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Nous rappelons i ;-,os lecteurs que

LE 15 NOVEMBRE '
L'ECHO DE LYON parait avec une
rédaction et des services d'informa-
tions considérablement augmentés.

ÉdiîioiiH speoïaleï! pour les Départements
Chroniques et Correspondances de

Paris, de Lyon, des départements,
de Londres, de Berlin, de Rome et
de St-Pétersbourg.

FEUILLETONS HEBDOMADAIRES :
Le Lundi. — Semaine Agricole.

Le Mardi. — Semaine Liitérwire.

Le Mercredi. — Semaine Industrielle

et Con*iriêF«is»te\

Le . Jeudi. — Sievue de la Sîodc»

Le Vendredi— Semaine Scientifique.
Le Samedi. — Semaine Médicale.

Le Dimanche.— SSeresaino Théâtrale et

StfivUe Fissaià.ciôî^e,

Collaborateurs Politiques

MM. RflilG, PIGNON ETO.
Chronique Parisienne

M. FRANCISQUE SATOEY

Deux Romans Feuilletons

PGOR AoiMilNiMfl LE 11 mmûûi

Grand ÎS.OÏ»»II liyoïmais inédit

AUJOURD'HUI:
M. LAFARGUE A LILLE,
WAcowmf- si ems&É A ÈOULLY.
AU MÂMD-TNÉÀTRE. — Deux dan-

seuses brûlées.

fïfi f*Mft&'Wèifê& "fît filiP^
\ Voici la République menacée d'une

terrible croisade. Une coalition générale

le robes s'organise contre elle. Ce n'est

point seulement d'un soulèvement du

beau sexe, de la création d'escadrons d'a-

mazones dont il s'agit. Il y a longtemps'

que la petite guerre des salons est com-
mencée et elle n'a pas jusqu'ici beaucoup

fait de mal aux institutions. Nous avons

vu à la tête du boulangisme une du-

chesse aussi intrépide dans une cam-

pagne politique qu'à la chasse à courre,'

et nous n'en sommes pas plus mal por-

tants, au contraire. .

"Il y a d'autres robes que celles que les

dames portent. Ce sont les robes vio-

lettes de nos évêques et les robes noires

des avocats. ,^ .. .. .^

Or, M. Gouthe-Soulard a- donné lo>si-
gnal de la levée des robes violettes. De-

puis son algarade, depuis surtout que le

ministre a eu l'audace de signifier à. cet

archevêque que ses insolences obvient

passibles des tribunaux, les sacristies

sont emplies du bruit des jupons. G'esfc

un frou-frou étonnant qui prouve que

toute la gent qui porte soutane, qu'elle

soit ou non de couleur, est enébullition.

Les adresses au nouveau martyr arri-

vent de tous les côtés et naturellement

on en débite de belles sur cette « gueuse »

de République. Vous devez supposer

cfuel entrain on met en ce moment à

chanter dans les églises l.G.,IXomine sal-

vanf-féc. HH0HHB9|!

Mais ce n'est pas tout ; les autres por-

teurs dé robes, lès avocats, ont éprouvé

le besoin de manifester aussi.

. Une dépêche d'Aix, adressée à un :de

nos confrères, est. ainsi conçue : « On

affirme qu'un^groupe important, du bar-

reau d'Aix se dispose à rédiger et à si-

gner une consultation juridique concer-

nant le cas de Mgr Gouthe-Soulard, Cette

consultation sera soumise à tous les bar-
reaux de France. »

Comme nous sommes loin de la bour-
geoisie de 1880, qui avait, du moins,

celle-là, l'esprit libéral et voltairien et
qui ne détestait rien tant que le jésuite !

Comme nous sommes loin, surtout, du

barreau dont, sous l'Empire, les idées

(l'indépendance et de liberté étaient si

soigneusement conservées ! Celte car-

rière, qui méritait à double titre la qua-

lification de libérale, a été envahie par

une jeunesse sans idées, obéissant au
fl°igtetà l'œil du confesseur qui la

toàrïé et qui lui procure les dots dont

JrJQ a besoin.

;, ^°us allons voir quel accueil sera fait
a l'appel .du. groupe du barreau d'Aix ;.

°n peut être certain, dès maintenant,

que les adhésions seront nombreuses,

car cette affaire n'a pas été lancée à la

légère, les consultations vont pleuvoir j

tout le ban et l'arriôre-ban des avocats
ue province qui ont, sous la direction de

M. d'Hust ou de M. Freppel, appris le

droit, habilement commenté et défiguré
par les casuistes des universités eathoii- j

«pies, ne laisseront pas échapper une 

aussi belle occasion de montrer qu'ils

ont profité des leçons de leurs maîtres.

D'ailleurs, soyez assurés que les confes-

seurs veillent et qu'ils sont prêts à four-

nir au besoin des consultations toutes

faites à ceux qui seraient incapables de
s'en tirer seuls.

La levée des robes est donc complète.

Après les duchesses, les évêques; après

les évêques, les avocats. Heureusement,

la République n'a pas peur de tout ce

remuement de jupons et ne se laissera

pas plus intimider par les grippemi-

nauds que par les prélats.

0. M.

LA POLITIQUE
Nous venons, encore une fois, de voir l'en-

seignement spécial aux prises avec l'ensei-
gnement classique. L'un et l'autre ont leurs
partisans acharnés; Périssent les bacheliers
plutôt cjiie le baccalauréat en Us, crient les
uns. Ils périront en ellct, répondent .les.au-,
tres, ils périront de misère et de faim dans
une société où les professions dites libérales
se réduisent à une expression de plus en
plus minime, où les nouvelles conditions
de la Vie sont tout attifes que dans l'an-
cienne société, où personne n'est plus con-
finé ni par la naissance, ni par la.distance,
où tous les peuples comme toutes les castes
sont mêlés, et ou il vaut mieux savoir l'aire.

. une correspondance commerciale soit en an-
glais, soit eh allemand, que de connaître
par cœur tous les poètes et tous les orateurs
de l'antiquité morte.

Mais, répliquent les latinistes, l'homme ne
vit, pas seulement de pain. Il a une intelli-
gence à cultiver, à élever, et rien de tel pour
cela que ce Commerce de quelques années
.avec les. grands esprits do la Grèce et de

Rome;
À quoi les modernes objectent. -*. èl ndù

sans raisonfsnaa foi, — que, sur cent bache-
liers actuels; s'il f en a deux ou., trois à. qui
.Virgile et Démosthène aient ouvert des liorL
zons intellectuels, il y en a quatre-vingt-

-dix-huit, par contre, à qui ces illustres au-
teurs n'ont ouvert qiio la porte de la retenue,

-sarii qu'ils en. Ment tiré d'autre profit que
de traînasser huit ou dix ans durant dans
l'horreur de ce qu'on les forçait ainsi à ap-
prendre.

Les hautes études ne sont -pas .mortes, ce-
pendant parce que cles : milliers et des mil-
liers de cancres ont inutilement usé leurs
oMettës sur les bancs du collège. Ceux qui
veulent s'y adonner sont bien suffisamment
nombreux, et. plus nombreux — compara-
tivement— que lès étudiants qui, jadis, aux
temps- seliolastiqnes, ont réveillé, à ce con-
tact, l'esprit de libre examen d'où est sortie
la réforme du.XVI» siècle, mère d'j la révo-
lution philosophique du Xy.IlI".

Los hautes études classiques ne sont pas
compromises. Kilos sont ouvertes à tous

.ceux qui veuleat. s'y livrer. Mais une ins-
truction, nouvelle est née, .. instruction pra-
tique, donnant à nos jeunes gens des armes
plus perfectionnées, plus efficaces pour com-
battre le rude combat de la vie.

C'est donc avec étonnement que nous
ayons vu, M. Roinaeh plaider;' contre l'an- [.
glais et l'allemand', la eause du latin et du :
grec.; Avant les confitures littéraires, il faut
songer au pain quotidien.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

LE mimil DES MINISTRES

Paris, 10 novembre.
Dans le conseil tsnu ce matin, sous la pré-

sidence de M. Carnet, les ministres se sont
entretenus du projet relatif au Dahomé^. -

LE DAHOMEY

On saitque.pour ce projette gouvernement
h;''sii:uit Sur !" pSiSt'de s'avoir" si la ratifica-
tion du traité rentrait dans ses attributions

.constitutionnelles, l'avait soumis à l'appro-
hation de là Chambre. Celle-ci', par l'organe
do sa commission, s'en étant desintéressée.
le gouvernement prendra sur lui do le rati-,
fier et de l'exécuter.

MARINE ET COLONIES

Les ministres se sont, en outre, entretenus
de diverses questions se rattachant au bud-
get de la marine et des Colonies.

L'ÉLECTION' DE LILLE

La discussion du conseil a, .encore porté
sur les événements d'hier, et.sur lesincidont-s
de marque do la séance, en prévision de
l'interpellation q ni semble devoir être déposée
sur la. politique générale dos que l'émotion
causée par l'élection do dimanche sera un
peu cannée. On assure qu'à' cette occasion le
cMbinot fera une déclaration très nette sur
l'orientation ,de :sa politique.

#^ ww Â %M wh rm w&

Paris, 10 novembre.

La Chambre va poursuivre l'exampn
des chapitfesdu budget de l'instruction
publique. Le seul point intérossantà dis-
cuter semble être celui relatif aux sub-
ventions aux départements pour le paie-
ment clés annuités destinées au rembour-
sement dés emprunts contractés en vue
de la reconstitution des établissements
publics d'enseignement supérieur, se-

condaire et primaire.
M. Pelletan doit, on le sait, demander

sur ce ehamtre une réduction de
700,000 francs. La Chambre abordera en-
suite le budget des Beaux-Arts.

M. Bourgeois sera peut-être amené à
fournir des explications sur Thermttipr.

Le budget de l'agriculture est ensuite
inscrit à l'ordre du jour, mais on ne sait
s'il pourra venir aujourd'hui.

On parle enfin dans les couloirs du dé-
pôt d'une interpellation de M. Vacherie,
sur l'attitude trop conciliante des préfets
à l'égard des ennemis de la République.

La liste des députés radicaux adhérant
à la formation d'un nouveau groupe con-
tinue à circuler, elle serait déjà signée de
plus de cent membres ayant appartenu
à l'ancienne extrême-gauche et à la
gauche radicale et de nouveaux venus
votant avec les radicaux; beaucoup des
signataires estiment qu'on ne doit pas
pas faire de programme mais «e con-
naître afin de se réunir et s'entendre
avant les votes importants.

La commission du budget vient d'a-
dopter", par 6 voix contre 2, une intéres-
sante proposition de M. Pelletan, ten-
dant à diminuer, pour l'Etat et les com-
munes, la charge annuelle résultant des
emprunts scolaires.

.LA SÉAMCE

Paris, 10 novembre.

La séance est ouverte, à 2 heures» sous
la présidence de M. Floquet.

Budget de l'Instruction Publique
L'ordre du jour appelle la suite de la

discussion du budget du ministère de
l'instruction publique.

Les chapitres 1 à 4 sont adoptés.

M. Bouge développe, sur le chapitre 5,
(Administration académique, personnel), un
amendement tendant à relever de 90,000 fr.
le crédit total pour oppérer le classement et
le relèvement des commis principaux et des
commis auxiliaires d'inspection académi-

que.
Les commis d'inspection sont pris dans

l'élite des instituteurs dont hiérarchique-
ment ils sont les supérieurs, alors qu'au
point do vu> des &Boiu:.nents leur situation
est sensiblement inférieur. ,."'. ,

M. Lé Prôvont d® X.s.vA&y w q  °°
pourrait ramener les inspecteurs primai) w.
au nombre de un par arrondissement. L'é-

" conomio qui eri résulterait permettrait de
relever Je crédit affecté aux commis d'aca-
démie.

M. le Ministre de l'instruction publique
reconnaît que leur situation est dos plus di-
gues d'intérêt ots'engageà demander lansle
budget de 1S03, un relèvement de crédit ana-
logue à celui qu'ont obtenu les autres mem-
bres de l'enseignement primaire.

M. Ro'.zge remercie le ministre de sa dé-
claration et espère que les commis d'acadé-
mie en attendront, comme lui, avec confiance
la réalisation.

Les chapitres 5 à 11 sont adoptés.

M. Antonin. Dubost .développe, sur le
chapitre 12 (Collège de France), ' un amen-
dement tendante augmenter, conformément
aux propositions du gouvernement, ce cha-
pitre de 10,000 francs, destinés à la création
d'une chaire d'histoire générale des sciences.

M. Oh. Duptiy, rapporteur, repousse l'a-
mfndcment.

1VX. le ministre do l'instruction publique
. dit qu'il accepte la réduction do 1,000 francs;

proposée sur ce chapitre par la commission,
tout en faisant des réserves sur le fond.
Quant, à la chaire dont M. Dubost a de-
mandé la création, elle est nécessaire et le
ministre ne peut que s'associer à l'auteur de
l'amendement en priant la Chambre d'adop-

, ter l'augmentation de crédit qui en résulte-
rait. (Très bien ! Très bien !)

L'amendement Antonin Dubost est
adopté et le chapitre 12, ainsi modifié,
est adopté.

Les chapitres 13 à 16 sont adoptés.

Amendement Burdeau

M. Burdeau, sur le chapitre 17 (Muséum
d'histoire naturelle), signale les inconvé-
nients des suppléants et appelle l'attention
de la Chambre et du gouvernement sur la
situation faite aux aides naturalistes par le
maintien indéfini en fonctions des profes-
seurs titulaires. Le ministre a nommé une
commission pour étudier la question,' mais
il est nécessaire que les mesures réclamées
ne se fassent pas trop longtemps, attendre.
(Très bien! Très bien !)

M. le ministre de l'instruction publique
reconnaît que, dans l'organisation du mu-
séum, certains points nécessitent des réfor-
mes. La commission 'spéciale qui vient d'être
nornméo travaillera rapidement et la Cham-
bre peut être certaine qu'elle aboutira pro-
chainement

Les chapitres 17 à 20 sont adoptés.

M. Alfred Leconto demande de créer un
chapitre nouveau qui comprendrait une
somme de 5.000 francs en faveur de l'Obser-
vatoire de Montsouris.

La commission prie la Chambre de
ivjHer l'amendement.

M. Leconte insiste en faveur de l'amen-
dement, qui n'est pas adopté.

Les chapitres 21 à 25 sont adoptés.

La Bibliothèque nationale

M. David (Alpes-Maritimes), sur le cha-
pitre 26 (Bibliothèque nationale) rappelle
que !o décret du 23 janvier 1888 fixe l'âge
auquel les omployés des bibliothèques doi-
vent être mis à la retraite; or, ce décret
n'est pas appliqué : il y à, à la Bibliothèque
nationale, un conssrvateur qui devrait être
â la. retraite depuis '; ans.

Cette bibliothèque possède des richesses
inestimables : elle dépense plus do 700.000 fr.
par an et ne rond pas les services qu'on
pourrait on attendre. Il faudrait ouvrir le
soir et mettre tous les journaux, et toutes les
revues à la disposition des lecteurs (Tiès
bien ! Très bien !) et activer la confection du
catalogue.

M. lo ministre de l'instruction publi-
que répond que le décret sur la limité d'âge
n'est pas complètement appliqué à cause de
l'insuffisance des crédits destinés aux pen-
sions de retraite. Le travail du catalogue
marche activement. Quant à la proposition
d'ouvrir la bibliothèque le soir, 'elle a été
étudiée depuis longtemps. On y a renoncé i
cause des dangers d'incendie, mais une nou-
vel le salle qu'on se propose d'établir sera
éclairée à la lumière électrique (Très bien !
Très bien ! )

i , Les chapitres 26 à 42 sont adoptés,
t Ce chapitre 43 (Lycées nationaux) est

réservé.

Un Lycée à Saint-Pétersbourg

5 M. Jourdan, qui avait présenté un amen-
dement tendant à voter un crédit pour créer

[ un lycée français à Saint-Pétsrsbourg, dé-
clare le retirer; il le reprendra ultérieure-
ment sous forme de proposition de loi.

M. le ministre de l'instruction publique
l dit que lorsqu'il sera saisi d'une proposition
i analogue, il l'examinera avec la plus grande
; bienveillanoe.

! Les chapitres 44 à 48 sont adoptés.

Ecoles normales

* M. Dupuy, rapporteur, sur le chapitre 49
(Ecoles normales) dit qu'il y a lieu de préle-
ver sur le total de ce chapitre une somme

• j de 71,300 francs qui passe au ministère du
commerce, auquel seront désormais ratta 
chées diverses écoles professionnelles.

M. le ministre de l'instruction publique
dit qu'il faudra conserver leurs droits aux
professeurs qui passeront d'un ministère à
UH autre.

Le chapitre 49 est adopté.

M. Le Prévost de Launay, sur le chapi-
tre 00, demande au ministre s'il compte
supprimer les école? primaires supérieures
qui se trouvent dans une situation illégale.

M. le ministre de l'instruction publique
répond qu'il supprimera toutes les écoles de
ce genre qui, au bout de trois ans d'expé-
li'-nee, n'auraient pas» le. nombre d'élèves

vu par la loi.

Les Instituteurs suppléants

M. Vilfeu demande une augmentation de
crédit de 50,000 francs pour accorder des
indemnités aux instituteurs et institutrices
qui, pour cause de maladie, sont obligés de
se faite suppléer à leurs frais.

L'orateur dépose un amendement dans ce
sens. (Très bien! Très bie». !)

M. le Ministre de l'instruction publique
répond qu'il a demandé à la Chambre un
crédit de 300,000 fr. sur lequel il prendra la
somme nécessaire pour créer un certain
nombre de postes de nouveaux suppléants.
Au budget prochain, si cela est nécessaire,
il demandera un crédit nouveau et il étu-
diera le moyen d'organiser le service des

" ' ">ts.
S
'
,
M

>1
*'^ri°et déclare retirer son amende-

ment. , , ,,

j Les chapitres 50 et SI soZ
1 aao

P
tes

-

Secours et Allocations

M. Gacon, sur lo chapitre 52 (Secours et al-
locations) demande d'augmenter le crédit des-
tiné à donner des secours aux instituteurs et
institutrices malades qui ont besoin de sui-
vre un traitement thermal.

M. Dupuy, rapporteur, répond que la
commission a déjà porté ce crédit de 17,000
à 87,000 fr. Cette année, elle propose de
l'augmenter encore de 23,000 fr.; il ne pense
pas pouvoir faire davantage.

M. Gacon retire son amendement.

Les chapitres 52 et 53 sont adoptés.

SUBVENTION AUX DÉPARTEMENTS
M. Camille Pelletan, sur le chapitre 5i

(Subvention aux départements, aux villes et
aux communes), présente un amendement
tendant à réduire le crédit de 700*000 fr. ,.-. ,

Le parti républicain s'honore, dit-il, d'a-
voir dépensé 35 millions pour construire des ;
écoles, mais il ne peut approuver les sys-
tèmes financiers qui ont été adoptés pour
arriver à couvrir ces dépenses ; les com-
munes ont fait des emprunts, l'Etat a pris
80 pour cent de ces emprunts à sa charge,
c'est donc l'Etat en réalité qui emprunte, et
au lieu de demander lui-môme l'argent aux
prêteurs, il a chargé les départements et le
Crédit foncier, de réaliser pour lui ces em-
prunts.

, Ce système a eu pour résultat do faire ,
payer à l'Etat, c'est-à-dire aux contribua- '
blés, des intérêts exagérés.

L'orateur demande qu'on rembourse les
emprunts au moyen des ressources qu'offre
la trésorerie française et qu'on emploie en
achat de rentes françaises, le produit de
cette conversion, qui est possible et qui s'im- <
pose, car elle soulagerait à la fois le budget, '
l'Etat et les budgets départementaux et com-
munaux. <

RÉPONSE DU RAPPORTEUR '
M. Oavaignac, rapporteur général, dit

que l'amendement de M. Pelletan a une
grande importance, car il no tend àrien moins
qu'à modifier la loi de 1885 sur les prêts
scolaires. '

Le système de cette loi a été de faire faire t
de's prêts par les communes, l'Etal ne vou- (
lant pas faire trop d'appels directs au cré- (
dit public La conséquence a été d'imposer
aux communes dos intérêts plus élevés. Au- (
jourd'hui, M. Pelletan propose de prendre
les fonds des caisses d'épargne privées et de
les employer à faire des prêts communaux.
Un pareil système est inadmissible. Ces
fonds sont exigibles à vue, ils ne peuvent
être immobilisés pendant 25 ou 80 ans. Ce
que propose M. Pelletan est très dangereux.

D'ailleurs, lo but que doit se proposer le
Parlement est de faire face aux dépenses |
scolaires avec les ressources normales du j
budget et non avec l'emprunt. (Très bien !
Très bien !)

Ce but a été réalisé en ce qui concerne les (

dépenses militaires, il s'agit de lo réaliser I
en ce qui concerne les dépenses scolaires. I
La Chambre rejettera l'amendement. c

M. Camille Pelletan répond qu'il ne s'a- c
git pas de diminuer le revenu des caisses
d'épargne, ni de compromettre leur crédit. ,

On ne lui a opposé que des objections fac-
tices. On ne dit pas la vraie raison qui fait r

combattre la proposition. (Mouvements di- (;

vers.) 1"
L'orateur insiste en faveur de la couver- S

sion qu'il a demandée, en laissant au mi- 1
nistre tes moyens do la faire. r

Toute la question qst de savoir si on
paiera les arrérages dos emprunts à 4 10 ou f
à 3 20, et en résumé si on soulagera les cou- i
tribuables. (Très bien ! Très bien ! à gauche.)

DISCOURS 9E M ROUVIER I
M. îlouvior, ministre des finances, dil que

la réduction du crédit proposée, correspond 1
effectivement à une conversion de nature S
toute particulière. D'ailleurs, l'opération se- E
rait l'inversion de la loi de 1885, il faut donc
dire que le législateur s'est trompé et a fait
le contraire de ce qu'il fallait faire. M. Pel-
letan demande qu'on rembourse l'ensemble
des créanciers et que l'Etat se substitue aux ft

communes, pour payer les arrérages et l'a-
mortissement. Conclusion : nécessité d'un
emprunt.

M. Pelletan no propose pas de rouvrir l'ère
des emprunts publics, il croit plus simple de
mettre dans la Caisse des dépôts et consi-
gnations des valeurs dont il ne connaîtrait
ni le taux, ni la durée de l'amortissement, le
ministre n'a aucun moyen de le faire, il ne
peut contraindre cette caisse à avancer au
Trésor 155 millions,dans les conditions dont
on parle. Il demande, en conséquence, à la
Chambre de ne pas accepter la réduction
proposée par l'amendement.

M. Pelletan ne pense pas que la Caisse
des dépôts et consignations soit au-dessous
des lois et du Parlement. Il connaît, et la
Chambre aussi, que les raisons qu'on lui op-
pose ont été déjà écartées l'année dernière.
L'Ltat s'est trouvé de prendre, pour ses em-
prunts d'écoles, l'intermédiaire d'un établis-
sement privé, qui est le Crédit foncier, dont
il fait payer le taux aux contribuables. On
ne peut faire payer 3,50 ce qu'on fait payer.
4 1/2, voilà toute la question. (Applaudisse-
ments à gauche).

M. le Ministre des finances dit que si
l'amendement est repoussé, le gouvernement
accepte la réduction de 10 à 15,000 francs
comme une indication.

M. Camille Pelletan n'accepte pas une
réduction de ce genre. Il sait trop ce que »
valent les promesses ministérielles.

M. le Ministre des finances dit que, dans
ces conditions, la Chambre va pouvoir se
prononeer nettement, puisque ce que M.
Pelletan réclame est un vote do censure con-
tre le ministre dos finances. (Applaudisse-
ments au centre 'et sur divers bancs.)

M. Pelletan dit que sa proposition no
vise nullement le ministre des finances.

M. le Ministre des finances maintient
que la motion de M. Pelletan équivaut à un
vote de blâme.

M. Pelletan soutient le contraire ; beau-
coup de réformes mises à l'étude n'ont ja-
mais abouti, il s'agit do diminuer de 600.000
francs les charges des contribuables et rien
de plus. C'est ce chiffre, qu'il maintient
dans son amendement.

M. le ministre des financesdit quela pro-
position de M. Pelletan a soulevé de gros
problèmes, le gouvernement est prêt à l'étu-
dier, mais il ne saurait accepter de la résou-
dre sur l'heure. (Applaudissemgnts.) S'il le
faisait, il n'aurait plus d'autorité pour gérer'
les finances de l'Etat.

M. Pelletan n'admet pas que la question
ministérielle soit posée sur cette réforme si
simple. (Très bien ! Très bien ! à gaucho.)

M. Peytral dit qu'il faut tenir compte clu
désir qu'a exprimé M. le ministre des
fiances de présenter, au cours de la discus-
sio " (lu Jmcloet > un article dans la loi des
finances, ̂ r!mt la conversion.

M. le mimsx^ d9
t? finances répond ,

qu'il a accepté la réduèl
10

» .^'f 0 fJ;'fnes >
comme une indication du tttja.

1
.1 "'; *a Cam-

bre do voir étudier cette question ,' on ™J'?e"
mande de prendre un engagement do >.Hlre

la conversion au cours de la discussion du :

budget, cet engagement, il ne peut le pren- . J

dre, parce qu'il n'est pas siir de le tenir.
Mais vers le mois de janvier, il proposera ]

une solution. J
M. Pelletan demande que la réduction de s )

50.000 francs acceptée par le ministre soit il
acquise aux contribuables et que la ques-
tion de conversion soit de nouveau exami- \
née avant le budget prochain. (

M. Burdeau dit que la réduction de ,
50,000 francs acceptée par le ministre im-
plique la nécessité de faire une conversion
dès le budget de 1892. <

M. Pelletan ne partage pas ce sentiment, t
il craint que le ministre accepte la réduction S
de 50,000 francs et ne fasse pas ensuite la
conversion. »

M. le ministre des finances dit quo quel- \
que bonne volonté qu'il y mette, il lui est ,.
impossible de ne pas voir dans les paroles \
de M. Pelletan une marque de méfiance à ^
son égard ; il accepte la réduction de 50,000 f
francs et pas autre chose. (Mouvement pro- t
longé.) 1

M. Pelletan déclare maintenir son amen- q
dément.

LE VOTE i

L'anrendement de M. Pelletan est mis (\
aux voix et repoussé par 272 voix contre c'
240 sur 512 votants. ,

Le chiffre du chapitre 53 réduit de
de 50,000 francs, suivant la proposition ï
de M. Burdeau et acceptée par le minis- |
tre des finances, est adopté. .

Les chapitres 53 à 55 sont adoptés. a

La discussion est. renvoyée à jeudi. P
Le président rappelle que la Chambre r

avait ajourné l'interpellation de M. Làuï f
sur les mesures que le gouvernement !'
compte prendre pour empêcher le retour j.'
des crises financières. |J

Cette interpellation sera mise en tète ,,
de l'ordre du jour de la prochaine séance. *

La séance est levée à 6 heures 5.
c

APRÈS 1LA SE A MCE

Paris, 10 novembre.

Le vote qui clôt l'incident soulevé par
M. C Pelletan permet de constater que
l'ancienne coalition de l'extrême gauche
et de la droite, qui existait sous la pré-
cédente législature, est désormais refor-
mée, iïn effet, 142 voix de droite, c'est-
1-d'irè presque la droite entière; ont voté
contre le cabinet avec les radicaux que
compte la Chambre.

L'insuccès de cette coalition, sur une
question qui était présentée comme une
mesure d'économie budgétaire, peut être
considéré comme l'indice certain que la
majorité entièrement républicaine qui
s'est prononcée contre la motion Pelle-
tan, est résolue à ne pas faire le jeu des
radicaux.

Chaque fois que la coali+ion qui s'est
faite aujourd'hui se renouvellera, le ca-
binet se trouvera en présence de la ma-
jorité, c'est i dire au moins 272 voix;
son existence est donc assurée, et il n'y
a plus de cloute qu'il ne survive à la
prochaine interpellation sur la politique
générale.

Lire à la deuxièmo page la suite de
not<*e intéressant feuilleton, MON PRE-
MIER CRIME.

; Chronique Parisienne

Voyez pourtant combien nos actrices
[ perdent à revêtir au théâtre de trop
. somptueuses toilettes, à étaler do trop
I beaux diamants. Il y a, dans la pièce
i nouvelle que M. Koning vient de donner
 au Gymnase, l'Oncle B.arbassou, — une

pièce que vous ne verrez sans doute pas
à Lyon, car je doute qu'elle fasse son.
tour de France, —- il y a donc une jeune
artiste, M 11" Demarcy, qui n'a guère été
jusqu'à ce jour célèbre sur nos scènes
de genre que par l'éclat de sa beauté et
la richesse de ses appartements.

Le hasard fait qu'elle a, dans la comé-
die, au dernier acte, un assez joli récit à
faire ; elle dit tout le couplet avec beau-
coup de légèreté et une grâce très pi-
quante. Le lendemain, dans les jour-
naux et dans le public, il n'est question
que de-ses diamants. 11 est vrai qu'elle
en possède de fort beaux, et qu'elle les
avait exhibés tous, le costume oriental
qu'elle porte autorisant cette fantaise.

Mais voilà ! tandis qu'on lorgnait ses
N
 diamants, on avait oublié de l'éisçuter,
et, pour une fois qu'elle a déployé du
talent, elle n'en a pas eu le bénéfice.

Oh ! que les Anglais sont gens plus
sages ) Je devrais dire : Oh que les An-
glais étaient «;ons iilus; sayos l Car l'anec-
dote que je vais couler date déjà d'une
bonne quinzaine d'années, et il a coulé
depuis ce temps-là beaucoup d'eau dans
la Tamise. M. Perrin était allé, avec la
Comédie-Française, faire officiellement
une tournée à Londres et, le premier
soir, au lever clu rideau, on avait vu
toute la troupe harmonieusement grou-
pée autour des deux bustes de Shakes-
peare et de Molière. A droite et à gau-

•• che, sur le devant, un peu séparées des
autres, se tenaient les deux artistes les
plus renommées, M!le Croizette et Mlle

Sarah Bernhardt. M" e Croizette était
alors éclatante de jeunesse et de beauté ;
elle avait revêtu là robe de Célimèno et,
sur son cou taillé dans le marbre, ruis-
selait un collier de diamants, qui étin-
celait aux lumières. MiIu Sarah Ber-
nhardt, simple et chaste sous le péplum
antique, ne portait ni bijoux ni dia-
mants.

Toutes deux donnaient dans cette soi-
rée, et il faut dire que l'une et l'autre
jouèrent à merveille. Le lendemain, ce
fut, dans la presse de Londres, un con-
cert unanime d'éloges enthousiastes pour
la tragédienne: on fut plus que froid

I pour l'interprète de Molière; on fut in-
juste.

j b demandai au critique du^Times la
raison de cette différence mise par le
public anglais entre deux artistes de
mérite égal, bien qu'en des genres oppo-

' ses.
— Ce sont, me dit mon confrère d'ou-

tre-Manche, les diamants deMlle Croizette
qui ont gâté son affaire, et ont indisposé
les ladies contre elle.

— Mais, lui objectai-je, les diamants
étaient de mise, cette fois ; Célimène est
une riche coquette, et Molière parle de
sa dépense.

— Oui, mais les diamants étaient
vrais. Nous savons bien qu'une comé-
dienne ne saurait, avec ses seuls appoin-
tements, acheter une rivière de ce prix.
Nous sommes donc amenés à penser
qu'elle sacrifie le soin de son art à d'an-
tres occupations; et qu'elle veut attirer
l'attention du public sur sa toilette plus
que sur son talent.
. Cet excès de vertu ou, si vous aimez
mieux, de pudibonderie m'a paru quoi-
que peu farouche. 11 y a du vrai pourtant
dans ce poinLde vue.

J'ai connu, ''sous l'Empire, une actrice.
MIIc Duverger, qui était célèbre pour
posséder la plus belle collection de perles
et de diamants qu'il y eût au monde.
Elle ne manquait pas do talent, et elle
avait la rage de son art. Jamais elle ne
put se faire prendre au sérieux. Le di-
recteur^ quand elle abordait sou rôle,
avait soin de faire passer une note dans
les échos de théâtre : mè Duverger
jouera avec tous ses diamants. C'était
fini ; tout le monde la regardait, ou pi u!,ôt
tout le monde les regardait, personne ne
l'écoutait plus.

Elle nr'a,un jour, causant avec moi de
cette situation, confié son chagrin.

—-Si j'essayais, me disait-elle, de ne
plus les mettre, ces malheureux dia-
mants ?

— Hélas ! madame, vous ne feriez que
donner au public une déception. Ces dia-
mants sont, à celle heure, inséparables
de votre personne au théâtre: ils tien-
nent à la peau, comme disait si ènergi-
quement Dumas dans la princesse Geor-
ges .

, On en a bien vite assez de voir des
diamants. M»« Duverger jouait alors la
Dame aux Camélias. En quinze jours,
elle épuisa la curiosité des parisiens. Si
elle avait joué sans diamants, personne
ne fût allé l'écouter, quoiqu'elle fût as-
sez bonne comédienne. Elle mettait ses
diamants, et on ne l'écoutait pas parce
qu'elle les avait. '

C'est une grande sottise, au théâtre,
cl habituer le public à chercher son plai-
sir autre part que dans l'intérêt de* la

pièce et le jeu des acteurs. C'est vous
vous rappelez, la fable clu singe et du
léopard. Le singe amusait par ses tours

et ses gnmaces. Le léopard n'avait nue
le brillant et le tacheté de sa fourrure à
montrer. La foule, que l'on prend tou-
jours par les yeux, courut d'abord voir
le léopard, mais elle s'en fatigua vite et
retourna au singe,  *

Par malheur cela ne va pas aussi sim-
plement dans la réalité. Le public ne
goûte plus trop la. beauté de la fourrure

mais il s'ennuie même, de ce spectacle'
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l'habitude à fait son office, et il le
lui faut toujours, même alors qu'il n'y
trouve plus grand plaisir.

Notre public parisien à fini par se las-
ser de ces toilettes si riches; il s'en est
lassé? et il ne peut s'en passer; comme
un homme à qui la fumée du tabac fait
mal et donne des vertiges, et qui néan-
moins en sent le besoin impérieux.

C'est une lutte, à cette heure, entre
actrices, à qui déploiera les costumes les
plus riches et les plus coûteux. Et
comme ce ne sont pas les meilleures
artistes qui gagnent le plus d'argent,
parce que tout entières à leur métier,
elles n'ont pas le temps de se. livrer à
d'autres besognes, elles sont toujours
battues dans cette course au clocher de
la toilette. Aussi n'y en a-t-il plus à
Paris, ou presque plus, tout au moins.
Les directeurs préfèrent aux femmes sa-
chant dire, celles qui ont de quoi se
payer des robes magnifiques qui éblouis-
sent les yeux.

La Comédie-Française est le seul théâ-
tre qui paie aux actrices non seulement
les costumes, mais encore les toilettes
de ville. On pourrait croire que, grâce à
cet arrangement, les vraies artistes ne
werontjamais éclipsées parles grues. Ah I
bien, oui; savez-vous ce que font ces
dames ?

La Comédie alloue tant pour une toi-
lette : mettons huit cents francs. Ma-
dame prend les huit cents francs et s'en
va chez .Doucet (je dis celui-là comme
j'en dirais un autre) et, ajoutant de sa
poche douze ou quinze cents francs, se
commande une toilette d'un luxe écra-
sant.

Il n'y a pas moyen : les autres, pour
n'être pas écrasées, en effet, sont obligées
de suivre l'exemple, et c'est même, sur
cette scène correcte et solennelle, un as-
saut d'extravagances. Ca coûte les yeux
de la tête au théâtre, ça ruine ces dames,
si rien les pouvait ruiner; les pièces
en sont-elles mieux joués? Hélas! non.

Praxitèle disait à un sculpteur de son
temps qui avait chargé une Vénus de
pioj-fl.'OiUoO î

— N'ayant pu la faire belle, tu l'as
faite riche !

Il est plus facile de se procurer du ve-
lours et du satin que clu talent ; de beaux
diamants qu'une bonne diction.

Le théâtre périra étouffé sous le cos-
tume et le décor.

FRANCISQUE SARCEY.

M. LAFARGUE A LILLE

Lille, 10 novembre.
M. Paul Lafarguo est ar';"n?(', £ 11 h. 59, à

.Lille. Sur le quai de la. y^re, il v avait cent
cinquante, curieux Onvirôn qui ne profèrent
"aucun cri.

A l'arrivé-; c{u train, M. Lafargue a été re-
çu par Jy^, Jules Guesde et une délégation des
menl.ircs du parti ouvrier.
^, Sur la place do la gare se trouvaient
1,500 à 2,000 personnes environ, dont beau-
coup do curieux.

Le nouveau député a été accueilli par les
cris de : « "Vive Lafargue ! ».

11 s'est rendu au Tivoli lillois, rue de Fi-
vei, accompagné de la foule qui a pénétré
dans la salle où M. Lafargue a pris la parole
devant 400 personnes environ.
 Quand M. Lafargue est monté à la tri-
bune,il a été accueilli par les cris de : « Vive
Lafargue ! »

Le nouvel élu a protesté contre l'épithète
de sans patrie qu'on lui a appliquée pendant
la période électorale, puis il a énumérô en
ternies violents les différentes réformes qu'il
veut demander, notamment la réforme des
lois sur le travail des femmes «qui, a-t-il dit,
ont tant contribué au succès de* mon élec-
tion.»

il veut également la suppression des droits
d'entrée qui élèvent considérablement les
prix des matières nécessaires à l'alimenta
tion dos ouvriers,

Il a, on outre, déclaré qu'une organisation
allait être établie, de façon à faire payer par-
les patrons et les autorités de Four'mies, des
indemnités pécuniaires aux malheureux pa-
rents des victimes clu 1er mai.

" tâches Bhepses
COIMDAlNAÏiON A MORT

Paris, 10 novembre.
- Lo 21 juillet dernier, % l'angle delà rue
SanU-Doriis et de la. rue de la Revnie, un
souteneur nommé Balrnadier tuait 'de trois
coups -do couteau sa maîtresse,' la tille Au-
gustin© Cbassagne : ce jourdà Balrnadier
quittait Mazas oùil venait, pour vol, de pas-
ser six mois et pendant son absence Augus-
iino avait pris un amant. Retrouvant sa
maîtresse sur le trottoir au bras d'un rival,
Ralmadier lui lit do gros veux st la tillo

craignant de sa part quelque violence cria
par prudence : « A l'assassin! »

Balrnadier la poursuivit et pour ne pas la
faire mentir, il la, frappa mortellement.

La cour d'assises a condamné Balrnadier
aujourd'hui à la peine de mort.

DOUBLE ASSASSINAT A HAÎÏI
Amiens, 10 novembre.

Hier soir, un double assassinat a été com-
mis à Ham. Un nommé Lombard, âgé de
27 ans, entretenait dos relations avec une
femme mariée, M me Beauchêne.

Lombard, qui était en état d'ivresse, a
tiré six coups do revolver sur les époux
Beauchêne; le mari a été tué sur le coup, la
femme est à l'agonie. Le parquet est sur les
lieux.

ACCIDENT DE MINES

Nevers, 10 novembre.

Un grave accident a eu lieu hier soir,
dans les minos de la Machine.

Quinze bennes sont tombées dans le puits
Sainte-Marguerite, sur la cage où se trou-
vaient des ouvriers.

Il y a eu trois tués et cinq blessés griève-
ment.

L'HÉROÏNE DU DRAME DE CHANTELLE

Montpellier, 10 novembre.

Mme Achet, l'héroïne du drame do Ghan-
telle, vient de tomber gravement malade.

Depuis son arrivée à la maison centrale
de Montpellier, M ra« Achet n'a point quitté,
pour ainsi dire, l'infirmerie, où elle est ac-
tuellement l'objet des soins les plus atten-
tifs. Ses traits so sont considérablement
amaigris et ne représentent plus que, d'une
façon très vague la physionomie séduisante
qui lui valut son succès.

Elle souffre beaucoup et a de fréquents
évanouissements, desquels elle no revient
qu'à force do violents réactifs.

L'administration, sur la prière do la pri-
sonnière, aurait informé M 11"» Lamothe delà
situation de sa sœur, et celle-ci devait se
transporter immédiatement à Montpellier,
accompagné du petit Ali, que sa mère aurait
instamment réclamé.

LÈS MINEURS
Lens, 10 novembre.

Lo travail est complet dans le bassin
houiller du Pas-de-Calais, sauf à Maries où
la grève continue toujours.

Les mineurs attendent impatiemment la
réponse du comité des houillières, statuant
sur les revendications soumises.

Un congrès des délégués des 9-3 sections
syndicales aura lieu dimanche à Lens. Le
secrétaire général du syndicat vient d'adres-
ser une lettre à M. Rondet, secrétaire géné-
ral de la fédération des mineurs français à
Saint-Etienne. Celte lettre se termine par la
pnrase suivante :

« Connaissant l'esprit de solidarité qui
anime les mineurs du Midi, permettez-moi
de venir vous prier de consulter immédiate-
ment vos comités, afin de nio faire connaître
avant samedi prochain, les intentions des
mineurs en cas de grève générale dans le
bassin du Pas-de-Calais. »
 Le délégué du syndicat a quitté Lens ce
matin, so rendant dans le bassin du Nord,
pour y conférer avec les secrétaires des syn-
dicats d'Aniche, Anzin et Escarpeîle et con-
naître leurs résolutions, en cas de grève gé-
nérale, dans le bassin houiller du Pas-de-
Calais.

TIRAGES FINANCIERS
Emprunt de Paris 1876

Voici les résultats du tirage qui a eu lieu
hier :

Le n« ^@ s©@5 gagne 100,000 fr.;
le n» 212,950 gagne 10,000 fr.; le n° 194,949
gagne 5,000 fr.

Les. no» 197,598, 255,680, 23,233 39,968,
250,259, 244,662, 191,344, 25,409, 173,093,
224,866 gagnent chacun 1,000 fr.

RJWME

A'mpuis., ^ Sodélê de tir d'Ampms. -
lj '\ réunion préparatoire qui a eu lieu di-
manche dernier, à l'hôtel Guibert, avait at-
tire Un grand nombre de- personnes, ce jtji
promet, d'espérer que cotte société réussira.
48 tireurs so sont fait inscrire.

Le Stand du tir se tiendra à la minoterie
de M. Dubois.

Les personnes qui n'ont pu assister à cette
réunion pourront se faire inscrire au secré-
tariat de la mairie.

Corcslles. — Conférence agricole. — Di-
manche 15 novembre, à deux heures, M.
Deville, professeur départemental d'agricul-
ture, fera à Gorcelles une conférence agri-
cole.

Il traitera des plants américains et des
engrais.

LOIRE

Saint-Etienne. — Attaqué nocturne. —
L'avant-dernièrc nuit, à deux heures du ma-
tin, un cieùr Courtine, demeurant, 7, rue

Francis Garhier, a été attaqué par deux in-
dividus qui lui ont fait au nez une blessure
assez profonde.

M. Girardicr, commissaire de police du
premier arrondissement, est saisi de cette
affaire.

Firminy. — Accident. — Hier matin, le
nommé Boulhéon, ouvrier au service de la
Compagnie des tramways, a été victime
d'un triste accident. Ce malheureux a eu une
jambe fracassée en déchargeant des rails.

Bouthéon, qui habite Unieux, a été trans-
porté à l'hôpital de Firminy.

Montbrison. — Tribunal correctionnel.
— Mario Lafausse, une grande et corpulente
femme, venue à Montbrison pour y faire ses
vingt-huit jours et... les porte-monnaie des
réservistes, est condamnée à six mois de
prison pour avoir subtilisé celui du sieur
Poizat, voilurior, rue Cugnot, à Saint-
Etienne.

Grand-Croix. — Assassinat. — La gen
darmerie de cette commune poursuit très
activement son enquête et elle a entendu
les dépositions de plusieurs témoins.

L'autopsie de la victime n'a pas été faite
encore; elle aura probablement lieu ce ma-
tin meicredi.

On ne sait à quoi attribuer le mobile de
cette lâche agression.

L'affaire est des plus mystérieuses.

Saint-Ciiamond. — Caisse d'èpclrgne. —
Séances des 5 et 8 octobre 1891,' sous la pré-
sidence de MM. Lagier et Rochefort._ 118
versements, dont 21 nouveaux, 81,450 fr.
108 remboursements, dont 10 pour solde,
33,687 fr. 22.

— Classe i8S0. — Les hommes de la
classe de 1880, qui désirent faire partie du
banquet fraternel qui aura lieu le dimanche
15 novembre, à une heure de l'après-midi,
au restaurant Bonnard, place de la Liberté,
sont priés do s'y faire inscrire jusqu'au ven-
dredi 13 courant.

Le prix en est fixé à 3 fr. 50.

ISÈRE

Grenoble. —- Forêts. — M.Mignerot, ins-
pecteur clos forêts à Ghamhéry, ost nommé
conservateur à Alger ; M. Ghapotte, briga-
dier forestier, élève sortant, do l'école des
Barres, est nommé garde général stagiaire
à Vizille.

— Enregistrement. — M. Allègre, rece-
veur à Vif, est nommé en la môme qualité à
Saint-Symphorien-d'Ozon ; M. Beynaud, re-
ceveur à Grignan (Drôme), est nommé en la
même qualité à Vif.

— Contributions indirectes. — M. Ros-
tain, commis principal, récemment désigné
pour le poste de Grémieu et non encore ins-
tallé, est nommé en la même qualité à Saint-
Symphorien-d'Ozon, en remplacement de
M. Donis, maintenu, sur sa demande, à
Grémieu.

— Nos compatriotes. — M: Gariocb qui
vient d'être nommé président de chambre à
Besançon, est un de nos compatriotes.

M. Georges Gariel, de Grenoble, a rem-
porté le prix unique du concours littéraire
de 1891, institué entre tous les élèves dés di-
verses Facultés de Orenobio.

— Conseil académique de Grenoble. —
Elections. — Une triple élection vient d'a-
voir lieu dans l'Académie ; cette élection a
donné les résultats suivants :

Faculté de droit : M. Fournier, profes-
seur de droit commun, en remplace non. de
M. Trouille t, admis à la retraite; lycées,
ballottage; il s'agît rie remplacer' M. Nojf,
délègue des agrégés des lettres des lycées,
nommé dans un autre ressort ; M. Bornoy,
professeur au collège de Vienne! en rempla-
cement de M. Amiàs, professeur au collège
de Gap, appelé à d'autres fondions.

— Accident au nouveau pont sur l'Isère.
— Hier matin, à 11 heures 1/2, M. Marins
Combe, âgé de 19 ans, chauffeur de la ma-
chine employée au bateau drap'rteur, mit le
pied sur un plateau qui bascula et tomba à
l'eau où il fut entraîné par le courant.

Heureusement, un employé de M. Gran-
jean-Peyre, charpentier, lança une corde à -
son camarade et, celui-ci l'ayant saisi à
temps, il put être hissé sur la berge.

— Rentrée de la classe 1890. — Les
jeunes gens dispensés, qui ne font qu'une
année de service militaire, ont rejoint au-
jourd'hui leurs casernements respectifs.
,i. - "Vendredi prochains viendra le tour
«» ceux qui font trois ans et qui appartien-
nent à la dernière classe du tirage "au sort;

Saîîit-Marcelîm. — Suicide. — Le 8 cou-
ranl, un cadavre a été trouvé clans un bois
de la commune de Ghevrières. Ce corps est
celui d'un homoié Pierre Geay, ouvrier
charron. Ce malheureux s'est étranglé. On
ignore les causes qui l'ont poussé au sui-
cide.

— Fête de La Patriote. — M. le général
Brugère, secrétaire do la présidence, a
adressé au président de la société de gym-
nastique un télégramme de remerciement de
la part de M. le président de la République,
au toast, porté par M. Tête, au chef de
l'Etat.

— Mercuriale.— Les blés pour semence
ne sont plus xdés, les emblavures étant à
peu près achevées; quant à ceux de com-
merce, on payai* 20 fr. l'hectolitre Ire qu'ai.,
et 18 fr. la 2°.

Seigle, Ire quai., 14 fr. — Blé. noir ou sar-
razin, de 11 à 12 fr. l'hectolitre —- Pommes
de terre, sup., 7 fr. ies 100 kil, ; ordin., 6fr.
— Châtaignes, 12 fr. ; marrons, 14- fr.

Quant aux noix, la baisse subsiste tou- '

jours, les prix moyens sont 15 et 16 fr. l'hec-
tolitre, ou do 50 à 52 fr. les 100 kil.

Pont-en-Boyans. — Incendie. — L'incen-
die qui a éclaté dernièrement aux' Echets,
commune de Miribel, chez M. Thomas, au-
rait été allumé par un inconscient, jeune
enfant de 14 ans, né à Pont-en-Royans.

Vizille. — L'a Patriote. — M. le général
Lespiau so multiplie. Dimanche il avait bien
voulu accepter la présidence, à la distribu-
tion des prix du concours de tir Organisé
par la société « La Patriote » de Vizille ; à.
peine cette aérémonie patriotique était-elle
terminée que le général s'est rendu au gym-
nase municipal de Grenoble où. il a assisté
à la fête gymnique donnée par l'Alliance. La
présence du général Lespiau est un encou-
ragement et une satisfaction donnés aux
sociétés qni ont eu l'honneur de le rece-
voir.

DRÔME

Romans. — Le soie des Ecoles. — Une
quête faite sur la proposition do M. Gau-
thier, pour le sou des écoles, a produit la
somme de six francs 10 centimes.

-— Pour les pauvres. — Une quête faite
dans un bal pour venir en aido aux pau-
vres do Romans, a produit la somme de
quarante-quatre francs, 80 centimes.

SAONE-ET-LO/RE
Mâcon. — Incendie de la caserne Jou-

bert. — L'autorité militaire a ouvert une
enquête pour connaître les causes du sinis-
tre. Il paraîtrait que le feu aurait ôlé com-
muniqué par un tuyau de poêle à une boise-
rie qui le supportait. La chambre étant dé-
sorte et les llammcs étant activées par un
fort tirage d'air, ce feu a pris une grande
proportion avant que les premiers secours
pussent être organisés. On évalue les dégâts
à plus de 200,000 francs, tant pour les bâti-
ments que pour les fusils et effets qui ont
été brûlés ou détériorés. En ce qui regarde
les fusils, les enquêtes diverses qui ont été
faites confirment le chiffre de 2,000 que nous
avons donné hier. Ce sont des armes du mo-
dèle 1886 (fusil Lebel). Quant aux bâtiments,
la partie supérieure, toits, mansardes, ma-
gasins, ont été brûlés; les bureaux du génie
et de l'intendance ont été préservés.

La caserne Joubort était occupée par les
Ire et 2" compagnies du 1er bataillon du lâi«
régiment d'infanterie. Pendant toute la nuit
de dimanche à lundi, une compagnie de pi-
quet est restée sur les lieux avec une pompe
en batterie, pour parer à toute éventualité
en cas de reprise.

ASSASSINAT A ROAHHE
Roanne, 10 novembre.

Hier, vers 4 heures èi demie du soir, le
nommé Noël Détour, plâtrier, demeurant
rue Cliarbillot, se trouvait en compagnie des
nommés Chaud, teinturier; Claude Duzeîier,
ébéniste; Décharme et Rimeaux, jardiniers,
au débit du sieitr Barthélémy Deschaume,
âgé de 51 ans, né à Gannay-supLoire.

Après s'être fait servir un café, deux
d'entre eux ont payé et les trois autres ont
cassé leur verre en refusant de solder leur
consommation; iîsvoulaiéfùque Deschaume
leur servît du cognac. Sur le refus de ce
dernier, Détour saisit Deschaume par le cou
et le traîna dehors. Là il lui donna un coup
do pied et saisissant une brique du poids de
i kilo 700, il lui en asséna un violent coup
sur le côté, droit de la tête, Itli faisant une
profonde blessure.

rJeschSiiriïSi quoique mortellement at-
teint, put se rendre au bureau dé pdlic'e si-
tué à 150 mètres de son domicile, fit sa dé-
claration, donna le nom de son agresseur
et, à son retour chez lui, s'alita.

Malgré les soins du docteur l'hiodet, il
succombait à minuit vingt.

Détour et ses compagnons ont été arrêtés
dans îa matinée'. Toits ont été conduits, ce
soir, au parquet.

Détour; auteur de ce meurtre, a été seul
ècrdué à la hiàisrjn d'arrêt; après avoir fait
des aveux. Les autres ont été mis en li-
berté.

La femme de Deschaume était malade de-
puis quelque temps. Son état se serait ag-
gravé depuis la triste fin de son mari.

LES VEBRIERS
Garmaux, 10 novembre.

La grève des verriers est terminée. L'en-
tente la plus complète, vient de s'établir en-
tre les patrons et les ouvriers; tous les ou-
vriers reprendront le travail dès que les
fours, que le directeur a fait remettre en
train, aujourd'hui, seront rallumés.

A RIVE-DE-GIER
On nous écrit de Rive-de-Gier :

C'est avec une grande satisfaction que le
public ripagôrien a appris l'accord des ver-
riers avec leurs patrons.

La reprise du travail à lieu dans les con-
ditions suivantes : Augmentation do 10 0/0
sur les bouteilles dites « cols à mollets fonds
plats » et « cols à mollets piqués» ; la casse
des rebuts ; la. paye par quinzaine ; 25 mi-
nutes de fraîche ; 6 francs d'allocation par
mois aux ouvriers non logés à l'usine;
10 0/0 d'augmentation aux grands garçons

et 100 fr. par mois assurés ; 40 fr. par mois
aux porteurs ; 60 fr. par mois au minimum
pour le gamin, au maximum la moitié delà
journée du grand garçon ; 125 fr. par mois
aux arrangeurs ; chauffage complètement
gratuit; arrêt du dimanche, 12 heures, de
midi à minuit ; pas do suppression de gar-
niture, mais les patrons l'accorderont sous
peu ; le tour de rôle a été aussi accordé.

Ces conditions ont été accordées aux ou-
vriers grâce à l'intervention de M. le préfet
et elles ont été signées par les deux parties.

La mise du feu aux fours aura lieu très
prochainement. M. Richarme a promis d'en
mettre trois en activité immédiatement et de
reprendre tout son personnel. MM. Revol
ne feront pas de distinction dans le leur;
ce n'est qu'à colle condition que leurs ou-
vriers ont consenti à recommencer.

Concours des Vins à Pontanevaux

Pontanevaux, 10 novembre.

Le concours des vins nouveaux do- la ré-
colté de 1891, organisé à Pontanevaux par
les syndicats des arrondissements do Mâ-
con et de Viiifi.C'anche, a eu lieu dimanche,
8 courant.

A peine le jury avait-il terminé la classi-
fication qui consistait à désigner les quatre
meilleurs vins de chaque catégorie, que, des
transactions s'effectuaient déjà sur une
grande échelle, ce qui assure dans l'avenir
un succès constant au concours do Ponta-
nevaux. Les vins des premiers crus surtout
trouvaient des acheteurs.

Voici le résultat des opérations du jury,
choisi parmi tes principaux négociants et
propriétaires dégustateurs du pays.

Vins rouges"

ire catégorie. — Vins do 150 fratl '-s et au-
dessus, la' pièce, fût et vin. — 1er prix, M.
Guilloux, aux Thorins (acheté par M. Bou-
chard, de Beaune) ; 28 prix, M. Balvan, des
Thorins (acheté par M. A. Desvignes, vi-
gneron, chez M. Labruyèro à La Chapelle);
3» prix, M"» Crotte, do Fleurie (acheté par
M. Protat, du buffet de Bourg, entremise
de M. Chauvet) ,• 4« prix, M. Burrier, à
Saint-Symphorien (pour ses vins de Fleurie).

5« catégorie. — Vins de 180 à 14-0 francs
la pièce, fût et vin. — l« r prix, M. Georges,
à Ghônas (vigneron de M. le comte de
Sparrc); 2e prix, M. Claude Corsin, à Ché-
nas; 3e prix, M. Dupland, à Romanèche;
4e prix, M. Pierre Monnet, à Ghénas.

.>'e catégorie. — Vins de 110 à 120 francs
la pièce, fût et vin. — l«r prix, M. Mathias,
à La Chapelle (acheté par M. Bourdon, à
La Chapelle) ; 2e prix, M. J.-C. Bouchacourt,
aux Broyers-La-Gia pelle, 3e prix, M. Ca-
dot, à Chânes ; 4e prix, M, Creyton, à Li-
mas, près Villefranche.

4<> catégorie. — Vins au-dessous de 110
francs la pièce, fût et vin, — 1er prix, M.
Bourgchanin, à Corceiles ; 2e prix, M. Mi-
chelon, à La Chapelle; 3e prix, M. de la
Perrière, à Saint-Lager ; 4e prix M- Lanéry-
Gadot. à Pruzilly.

Vins blancs

ire catégorie. — Vins au-dessus de 160
francs les deux feuillettes, fûts et vin. —
1er prix, M. Forest, à Vergisson ; 2e prix,
M. ilavat, à Pouilly ; 33 prix, M. Laneyrie-
Méziat, à Cherras ; -4-e prix, M. Balvet-Cha-
brier, à Saint-Amour.

2 R catégorie. — Vins au-dessous de 160
francs les deux feuillettes, fûts et vins. —
1er prix. M. Pétran-Gay, à Romanèche ;
2e prix, M. Vai'fier, à Chânes ; 3e prix, M.
Martoret, à Romanèche; 4e prix, M. Dru, à
La Chapelle. \

LE FROID ET LES OUVRIERS
L'hiver a ses actualités ; les' unes sont

plaisantes, polir' Ceux qui voient d'afes
le retour de la saison froide la renou-
veau de l'ère des concerts, des specta-
cles, des soirées, des joyeuses parties,
que le contraste de la rue ensevelie sous
une couche de neige, désertée des pas-
sants, l'antithèse du vent qui souffle si-
nistrement dans les cheminées, rend
plus agréable en faisant ressortir plus
agréablement leur confort.

Mais, pour beaucoup d'autres, l'hiver
est la mauvaise saison, la saison où l'ar-
gent devient plus rare, en même temps
que le besoin s'en fait sentir plus pres-
sant.

D'après un vieux proverbe, quand le
bâtiment va, tout va; or, le bâtiment
ne va pas l'hiver ; nous n'en concilierons
pas que rien ne va, ce serait trop pessi-
miste, mais cependant nous ne croyons
pas qu'il soit oiseux de rechercher ce
qui ne va pas.

Le. grand critérium d'informations, eu
cette intéressante matière, se trouve dans
l'observation des. effets de l'inéluctable
droit économique de l'offre et de la de-

mande. En appliquant cette loi au tra

vail, ou arrive tout naturellement à
déduire que les coopérations, pour' p.>c
quelles il se produit de nombreuses of"
fres d'emploi, sont les plus favorisées
pendant que, pour certaines autres lp
demandes de travail étant multipliées i
ressort logiquement de cette co'nstàtatin
que ces dernières sont plus éprouvées

Ici se place une observation oui ',,
manque pas d'importance : il y ., , le

" corporations qui sont saisonnière,. ?
; d'autres qui ne Je sont pas. e'

Pour les corporations saisonnier -
une époque connue d'avance, tout a

moins d'une façon approximative ^n

travail devient plus rare ou disgL z?

complètement. Pour d'autres, au cotr
traire, des périodes de chômage survien-
nent, dont on ne peut prévoir ni le com-

mencement ni la lin, pendant lesquelles
tout s'arrête comme par enchantement
en qui ne veut pas dire que les intéres-
sés en soient enchantés.

Les métallurgistes sont dans ce cas :
du jour au lendemain de nombreux ou-
vriers se trouvent sur le pavé, sans qu'il
leur soit possible d'escompter à jour
fixe une reprise de travail. Pourtant, à
l'heure actuelle, ils ne sont pas trop
cruellement éprouvés.

Une corporation des plus nombreuses
et non des moins intéressantes est celle
des cordonniers. Sait-on qu'elle compte
à Lyon de 28,000 à 80,000 membres? Les
cordonniers ne sont pas tous en chô-
mage, mais presque tous souffrent du
ralentissement des affaires.

La cordonnerie est une des industries
où le système de la spécialisation est le
plus généralement appliqué : depuis
l'invention du « cousu-machine » du
« vissé » les cordonniers se trouvent di-
visés, en mouleurs, en finisseurs, etc.
Tous ces spécialistes seront assez sé-
rieusement atteints par l'hiver. D'après
ieur expression, ils «bricoleront», c'est-
à-dire qu'ii se produira, dans leur tra-
vail, des intermittences, des arrêts
brusques suivis de reprise* momenta-
nées et courtes.

Il en sera à peu près de même pour
les ouvriers tailleurs. Cependant, il est
possible que, dans cette branche d'indus-
trie, le chômage, sans être nul, soit- un
peu moins désastreux. L'hiver dernier,
en 'effet, tous les Lainages ont été à peu
près usés, et le consommateur se trouve
dans la nécessité de procéder à des réas-
sortiments. Le tailleur pourra peut-être
travailler jusqu'au 1er janvier, époque à
laquelle il s'arrêtera pour ne plus s'ac-
croupir sur son établi qu'aux environs

de Pâques.

Nous parlions tout à l'heure du .bâti-
ment ; au jour où nous écrivons il nvst
pas clans le marasme, les maçons tra-
vaillent encore, mais il ne se produit
plus, *de la part des patrons, d'offres
d'emploi ; de même pour les terrassiers.

Par contre, il se produit clés demandes;
d'ouvriers pour les ferblantiers, les zin-

 gpeurs, les serruriers, et quelque peu,,
mais moins, pour les menuisiers. Ainsi,
sur quinze ouvriers auxquels la Bourse
du Travail a procuré de l'ouvrage ces
jours derniers, il se trouve huit ferblan-

tiers.
Les charpentiers seront les menns fa-

vorisés.

Du côté féminin, il y a de nom-
breuses demandes en ce qui concerne
les femmes de chambre et les cuisinières.
La cause de ces offres de travail se trouve
dans les rentrées de la campagne qui
sont fréquentes en ce moment.

Mais, d'un autre côté, l'hiver fait souf-
frir les' diverses corporations de l'alimen-
tation : garçons de café, garçons d'hô-
(eje; garçons de restaurant, etc.

Les VJUes d'eaux, les bains de mer ont

'' fermé Isa*'5 cas inos > ce (l ai laisse un
certain nomhiC de Pef onnf sans ou-
vrage; d'autre K^ dan « !a banlieue
lyonnaise et à Mesm^e, û n y a plus

place pour les « erstras ,."' • u n.e b.e
 iai

.
plus de ces grands batïcfa^' cim ûecessft-

tent un personnel nombreux, fc-
nsui

AÏ „f
terrasse des cafés est supprimée, Pe P*
force les patrons à diminuer le nofflw?
de leurs employés. Profitant de cette si-
tuation, les placeurs formulent des exi-
igèncès plus dures, ce qui uiminue dau-
tanf le salaire des garçons de café et de

ses nombreux « similaires ».

En somme, tout bien pesé, en calcu-
lant exactement ce que l'hiver peut rap-
porter aux uns et faire perdre aux au-

Feuilleton de t'ECHO DE LYON du

11 Novembre (22)

lll.lFi.1 i ilijllllljll IJifAilIIU
PAR

eusTâVE m&eÈ
Ancien chef du service de la Sûreté

Je m'éloignai sans répondre à ces im-
pertinences.

— Un instant, mademoiselle. Pour des
raisons que vous connaîtrez plus tard,
j'ai absolument besoin de refrouvrer le
petit vieux dont vous parlez, sans aller,
quant à présent, demander de ses nou-
velles a Voirbo. ,io vais faire vérifier si
lu personne que vous nommez la mèr'e
Bandage existe bien rue de Nesles, et,
dans' ce cas, l'appeler ici d'urgence.

— Faites, monsieur... Est-il utile de
bat tendre?

— C'est, indispensable pour la recon-
naître.

Par mon ordre, le sergent, de ville
Ringué so rendit dans cette rue. Il revint
une demi-heure après accompagné d'une
dame, veuve Codasse, bandagisie, con-
nue effectivement sous le nom indiqué
ci-dessus.

M!lc Giupe la reconnut à première
vue ; c'était bien la personne crue Voirbo
lui avait présentée.

Cette dame me déclara être âgée de '

soixante-six ans, exercer la profession
de liandagisle-heriiinii'o, et demeurer rue
de Nè'sles, n° 9.

— On m'a surnommé la mère Ban-
dage à cause de ma profession, et l'on
ne me connaît guère que sous ce sobri-
quet. Voilà près d'un demi-siècle que
j'habite la même rue, et que je tricole
des snsrjènsbirs en fil, colon et soie.

— Vous êtes, m'a-t-ou dit, la huile
d'un cerlaiu Désiré?

— Oui, j'ai un neveu, Désiré Badasse,
plus âgé que moi; c'est un ne ?eu par
alliance, du côté de mon défunt.

— Onelle profession exerce-t-il ?
— Il était autrefois ouvrier tapissier ;

maintenant il a de quoi vivre et ne tra-
vaille plus.

— Où demeure-t-il ?
— Rue Dauphine, 59.
—- Quand l'avez- vous vu pour la der-

nière fois?
— Il y a plus d'un mois.

 Et vous ne vous êtes pas inquiétée
de lui?

— Nullement, car il s'absente souvent
sans me prévenir; il est quelquefois "hors
de chez lui pendant quinze jours ou un
mois. Il ya^-vàent; voyage, séjourne chez
des amis à la campagne. Il y a deux, ans
il a passé six semaines dans un hôpital |
sous un faux nom et une fausse adresse.

—- Pourquoi avait-il donné un nom
d'emprunt- et cette fausse adresse?

— Par avarice, monsieur; pour ne
pas payer les frais de son séjour et de
son traitement à l'hôpital.

— Vous êtes bien avec lui ?
— Nous ne sommes "bas mal ensem-

ble; mais il est égoïste, indifférent, et

comme iî est peu lettré, il ne m'écrit ja-
mais.

— Est-il marié, veuf on célibataire?

— Marié, mais séparé depuis long-
temps de sa femme. Dès le commence-
ment de leur ménage, ma nièce se plai-
gnait de son infidélité ; il paraît qu'il
courait toujours après les ouvrières ta-
pissières. Â la suite de diverses discus-
sions, ils se séparèrent à l'amiable.

— Désiré Bodà'sse a-t-il d'autres pa-
rents que vous ?

— Deux petits cousins résidant, l'un
à Paris, rue GU-le-Cœur, et l'autre à
hontenay-aux-Roses.

— Votre neveu reçoit-il habituelle-
ment du monde chez lui?

— Je ne crois pas, Il fail son ménage,
porte son linge chez la blanchisseuse," et
va l'y reprendre: enfin il mène la vie
d'un véritable original.

-- En quoi consistent ses revenus?

- 11 doit posséder de 1 .HOO à 1.800 IV.
de rentes en valeurs au porteur. La plus
grande partie est déposée dans un éta-
blissement financier, que je ne pourrais
vous indiquer ; il doit avoir le restant
chez lui, ou sur lui, car il craint les vo-
leurs, il touchait ses coupons. pour s'é-
viter des frais de commission.

— Vous alliez au café avec lui ?
— Quelquefois... surtout l'hiver, au

concert ou au théâtre, et l'été aux fêtes
des environs de Paris.-— Oh l pour ça, il
n'était pas chien avec moi.

— Quels étaient les cafés où il allait
le plus souvent ?

—' Le Mazarcn, le Belge, le Beu-
glant, situés rue Dauphine ou aux en-
virons.

— A. quelle époque remonte votre'der-
nière sortie avec votre neveu ?

— Au dimanche 13 décembre. Il m'a
menée au Beuglant, rue Mazet, où l'at-
tendait son tailleur et ami, Pierre. Nous
sommes restés là jusqu'à minuit. Désiré
m'a ramenée chez moi. Le lendemain,
vers quatre heures, il est venu prendre
ses lunettes, qu'il avait laissées sur ma
table; il voulait, disait-il, leur faire
mettre des verres bleus, par un lunetier
du quai de Conti.

Je ne l'ai plus revu depuis ce mo-
ment.

 C'est justement le dimanche 13 dé-
cembre, dit M1Ie Gaupe, que j'ai -vu Ma-
dame au Beuglant avec Pierre et Désiré.
Je me souviens bien de J a date, parce que
c'était ma, représentation d'adieu. Le
lendemain je devais débuter au Génie,
avec une nouvelle chanson : Le Modèle
en vif argent, ou le Peintre dans l'em-
barras.

N'ayant plus aucune question à poser
à ces dames, je congédiai la demoiselle
Gaupe, en l'invitant à. revenir à mon
commissariat le lendemain, à deux heu-

res.
—- Surtout, pas un mot à qni que ce

soit de l'entretien que nous ayons eu
ensemble et sur ce que vous avez en-
tendu ici.

M" 1' Gaupe partie, je lin demander une
voiture, dans laquelle je pris place à
côté de M!nc Bodasse.

Un quart d'heure après, nous mettions
piecl à terre devant la Morgue et nous
entrions dans le monument funèbre.

Le garçon morgueur apporta au greffe
le scellé que j'avais fait des morceaux

d'étoffe enveloppant les jambes retirées
du puits.

Sans hésitation, M"',e Bodasse recon-
nut, pour avoir appartenu à son neveu,
le débris du pantalon en drap de couleur
gris-fer, Confectionné par Pierre, l'ami
et tailieur de Désiré, et les chaussettes
portant la marque -f. B. +. et surmon-
tées de deux jambes de bas. — Elle
avait fait elle-même, avec du coton
rouge, la marque précitée et ajouté le
haut des bas aux chaussettes, sur la de-
mande de son neveu, qui était très fri-
leux.

La veuve Bodasse ajouta que sou ne-
veu avait, à la jambe droite, une cica-
trice fort visible, résultat d'une blessure
qu'il s'était faite assez récemment, en
tombant sur un tesson de bouteille. U
avait soigné lui-même cette blessure, et
devait posséder encore chez lui des fioles
ayant contenu le médicament spécial
préparé par le pharmacien de la, rue
Sainl-André-des-Àtis.

Le doute, n'élaît pLifts permis : une des
jambes repêchée dans le puits portait
en effet une cic'àîrice, et les débris hu-
mains trouvés un peu partout, prove-
naient du cadavre de Désiré Bodasse,
assassiné par... Je n'osais pas encore
prononcer le nemdu meurtrier, qui déjà,
cependant, me brûlait les lèvres.

Je mis alors sous les yeux de M l!'° Co-
dasse le tricot bleu, bordé d'un liseré
noir, qui enveloppait la cuisse humaine
recueillie au pont des Saint-Pères.

- — C'est le liseré que j'ai cousu à ca
tricot, celui de mon neveu,.. Je le re-
connais.

Je me rendis au parquet.
M. Douet d'Arcq, juge d'instruction, '

venait de partir en transport pou r une

affaire grave. , , ,
Je lui laissai une lettre rédigée a la

hâté dans son oabinci ; .puis j'allai iron-
.yer le procureur impériaf à qui, Pour

éviter toute indiscrétion gênante pom
la suite des recherches, je rendis compte
verbalement des faits, nouveaux qui ve-

naient de se produire. •
' J'en fis autant à la préfecture cle po-
lice, et, sans désemparer, je me trans-
portai au domicile de Désiré Bodasse,

rue Dauphine, 59;
À cette adresse se trouve une maison

ayant plus de deux cent cinquante an-
nées d'existence. Nous poussons une
petite barrière à claire-voie, en bois",
mesurant environ nii mètre de hauteur,
et sur laquelle est fixé tin écriteau por-
tant cette inscription :• Le- concierge est

tailleur : fait le vieux çc le neuf..
Derrière cette barrière servant _ de

porte, un couloir assez long eonduitàun
escalier. La loge du concierge est au pre-
mier éfage, l'entrée est ouverte. Un
homme a. sur un établi, les jaml^S
croisées et travaille à la réparation d'un
vêtement. Assise près delui, nnefemm 6

épluche des pommes de terre.
:—- Ce sont "les époux Beamîeloeq, dit

la veuve Bodasse ; je les connais- depuis

longtemps. Tout le' monde les estime;
vous pouvez avoir confiance en eux. Hs

ont mi petit garçon, un amour d'enfant»

qu'ils adorent.
Nous demandons aux concierges si r/L

Désiré Bodasse est chez lui s-
— Je ne sais pas, répond la femme.

— A quel étage habite-i-il ?

 ". M suivre.)



UÈÙMûMïï LYON
très on arrive à reconnaître que,surtout
pour les ouvriers, l'hiver est la saison
dure. Exception est faite pour ceux qui
sont employés dans les industries de
grand luxe, tels que les monteurs en
bronze, chargés de réparer les lustres
en vue des bals et des soirées; mais,
nous le répétons, d'une façon générale,
l'hiver n'est pas pour le salarié la saison.
défi affaires.

Lorsque par suite de coïncidences fâ-
cheuses les industries non saisonnières
se trouvent en chômage en même temps
que les industries saisonnières, la mi-
sère est grande.

Et si l'observation impartiale des faits
permet d'affirmer que ce qui.est pour un
petit nombre la saison des affaires, se
trouve être, pour une majorité incon-
testable, la saison de la gêne, les récri-
minations de ceux qui affirment que tout
n'est pas pour le mieux dans le meil-
leur des niorides ne doivent pas paraître

étranges.

MQJg ÉCHOS
Lo teoi'os. — Observations du journal. 10 no-

vembre, 5 "heures soir :
Hauteur du baromètre : 759. — Température :

_j_ 10°. — Direction du vent : Sud-Ouest.— Maxi-
mum do température dans les 24 heures : + 13».
— Minimum do température dans les 24 heures :
-f.(j°.

Situation générale. — La bourrasque qui a
abordé le continent produit des pluies qui s'éten-
dent aujourd'hui à toute la France, Los vents
sont toujours forts sur nos côtes do la Manche et
de l'Océan. La température s'est relevée assez ra-
pidement.

Dernière heure. — La baisse barométrique, ,
a contiiii-.é en Irlande, otie est générale on
franco. La pression à Dunkerque est de 753, et à
Perpignan 76S,

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Temps
doux, vent d'entre Sud et Sud-Ouest; encore quel-
ques pluies.

* *
Si M. Io maire de Lyon n'assistait pas hie;;-

à la séance du conseil municipal, ce n'est pas,
Dieu merci, qu'une difficulté imprévue lui ait
occasionné sa remontée habituelle <ie goutte
politique. Non, M. le maire se portait très
bien et il a confié à un de <-Ao^ honorables
qu'il avait été retenu chez lui pp.r un double tra-
vail : l'étude de son ^oti rs du lendemain
(heureux étudiants l) et Têtu te d'une nouvelle
proposition faite par MM. Delamarre et Fer-
rand, au suje/c du fameux îlot L. M. Ferrand
ne veut pV^ démolir ce qu'il a bâti à la pari-
sienne.. On ne veut pas lai accepter ce qui
n'e.st pas bâti à la lyonnaise, — et le plus en-
auyè dans l'affaire, c'est encore M. Gailleton,

. qui se débat entre cette rue qui ne marche
pas et sa réélection qui arrive trop vite. .

Alors, c'est avec bonheur que le chef de }
notre municipalité a pris au bond la balle '•
lancée par les constructeurs de la rue Grêlée. (
M. Ferrand propose d'acheter ce fameux
îlot L, d'en devenir le propriétaire, d'y faire ,
ensuite tout ce qui lui conviendra — et il .
laisse même à entendre que si la négociation
aboutissait, on pourrait la continuer pour le
reste de la rue qui aurait alors toutes les rai-
sons du monde de s'appeler rue Ferran-
dière.

Tout cela est d'ailleurs beaucoup plus sé-
rieux qu'il n'en a l'air et vous verrez d'ici à I
quelques jours M. Gailleton déposer un beau 8
rapport sur cette question,- qu'on ne prétendra
pas dénuée d'intérêt, — surtout si on compte
tous ceux qu'elle doit, coûter à notre bonne
ville de Lyon.

 ](
* * f

On annonce que l'élection qui aura, pour
résultat de donner un titulaire au nouveau
siège de sénateur attribué par le sort au dé- g
partement du Rhône est fij^e au io janvier. e

Tous les conseils municipaux de notre dé- n
partement seront convoqués le dimanche s
6 décembre, à l'effet de nommer les délégués e

sénatoriaux. 9

Dimanche prochain, i5 novembre, des
élections municipales complémentaires auront .
lieu dans plusieurs communes, notamment à
Ne-uvil'e et à Tarare.

A Neuville, par suite d.e dév~;iSSims r&d j
mi.nistration municipa^ ̂  ,us repr4 entée

 à
que par le maire et m a<Jjoint .

 %A Tarare, les a|fajres communales sont
gérées par Un*, commission. t

est gre^jj tempS n Ue ces deux chefs-lieux f
uc «"^JJ, aient une administration régu- ï
hère, T

-*- s
* * g

Lundi, 4 avril i 892, à 8 heures du matin, '
vil sera ouvert un concoure public pour ia no- j\
mination d'un médecin des hôpitaux, appelé n

.à faire le service dans - l.is établissements de
l'administration des hospices civils de Lyon. te

Ce concours aura lieu à l'Hôtel-Dieu, de- - B

vaut le conseil d'administration, assisté d'un a'
jury médical, P

* * ai

L'ancien local de la librairie Georg, rue de
ta République, va être transformé et céder la
p«ce à une crémerie, installée luxueusement s'<
sur le modèle des crémeries de Paris. Le ne
sculpteur Devaux a été chargé des moulures vi
•artististiques et a reçu la commande d'un P£
•groupe qui ornera le milieu de l'établisse- j' *®
ment. Les plafonds seront peints par M. !
Yung. -, Pa

Après la nourriture intellectuelle que leur Jg
fournissait la librairie Georg, les clients trou- I ' 1
veront là une pâture plus substantielle. I Ve

* j. ,; '* * le

C'est aujourd'hui, 1 1 novembre, l'été de la fa|
Saint-Martin ; le populaire veut que ce soient im
les derniers beaux jours de l'arrière-saison ; de
c'est le commencement de la vieillesse de cet
l'année, c'est un retour, de jeunesse de l'au- qui
tomne. Les anciens militaires ont choisi ce ét<^
jour pour leur fête patronale. , }

* ten
* * piei

^
 l

'u de nos amis, élève de l'Ecole des beaux- *°a

Ete-tr
 Ly

°n ot -Peintre de talent, M. Louis ("„"
l'x. . ,^n' avait été chargé do la décoration de }10'D
/ VT^"

 iSser
nsnt du Kremlin, à La Condamine ciou

ue travail est presque terminé, et les jour- . L
naux de Nice s'accordent à reconnaître qu'il don
a été supérieurement exécuté.

Les panneaux, représentant des vues du
Kremlin et des environs de Moscou et de

 A
aaint-1 étersbourg, sont pleins d'une saisis- min
santé vente et d'un grand sentiment ariisti- U.
Mue, citons seulement un train de nuit dans heui
'es neiges et le quai d'un fleuve. A(i b

Lans ces deux compositions, disent nos toml

confrères de Nice, on reconnaît la main d'un £°f?
habile décorateur. f™\

m^
Ul

°;
aS qUC Beyss°n a peint quelques do É

'annes fort remarquables, dont nous avons f parti

vu les études, et qu'il nous sera probable-
ment donné d'admirer au prochain Salon,
quand elles seront plus poussées.

** -*
Les premières oranges, expédiées de Biskra,

viennent de faire leur apparition à Lyon.
Elles sont cotées à un prix élevé : 20 cen-

times pièce, i5 centimes, quand l'orange est
moins belle.

La récolte sera, cette année, plus abon-
dante et de meilleure qualité qu'en 1890; une
baisse devra donc se produire sur le prix.

Les prochains courriers d'Afrique nous ap-
porteront d'autres envois d'oranges ; les ba-
lancelles espagnoles ne tarderont pas non
plus à nous amener un lot parfumé des
pommes d'or de Mayorque et de Valence.

Ces oranges sont encore un peu acides,
mais elles ont le mérite d'être des primeurs.

Les étudiants de la ville de Gand ont joué,
hier, une bien bonne farce au ministre de
l'intérieur : ils ont arboré à leur local, au
bout d'une perche, un pantalon. C'était une

,allusion à l'histoire, vraie ou fausse, d'après
laquelle le ministre, qui est bourgmestre de
Nivelle, aurait défendu aux écuyères de pa-
raître dans la piste des cirques en maillot et
les aurait forcées à mettre des pantalons.

A Lyon, nous sommes moins pudibonds
que le susdit bourgmestre, et le temps n'est
plus où le parterre faisait du vacarme parce
qu'il apercevait un point noir sous 'es bras
d'une danseuse. 11 faut, du reste, avouer
qu'à ce moment il était sévère et s'amusait
de peu de chose.

ÉCRASE PAR IIE fOITORE

Un accident mortel est arrivé, avant-hier
soir, à Villeurbanne, sur la route de Cré-
Liieu.

La victime est un jeune homme de trente
ans, Benoît Garçon, originaire de Saint-
Baudille (Isère), et domestique voiturier
chez M. Neyret, marchand de vins à Moy-
zieu.

Dans l'après-midi, Garçon était venu char-
ger chez M. Roux, cultivateur, trois mille
kilos d'immondices sur une voiture traînée
par deux chevaux de lile. A quatre heures,
son chargement étant complet, il fit avancer
ses deux chevaux pour, sortir de la cour,
mais à peine avaient-ils fait quelques pas
qu'il tomba sous la roue gauche de. sa voi-
ture.

Le lourd véhicule lui passa sur la poi-
trine.

I Le terrible accident n'avait eu aucun té-
moin immédiat. M. Roux ne s'en aperçut
que lorsque le malheureux Garçon était
déjà broyé. Il le dégagea aussitôt et le trans-
porta sur un lit, mais quelques instants
après, Garçon, qui avait trois côtes d'en-
foncées, expirait sans avoir repris connais-
sance.

Il laisse une veuve et une orpheline de six
ans.

ÂCCMIBECM^EÂBCULLÎ
Hier, à cinq heures du soir, M. Ghenost,

procureur de la République, recevait le télé-
gramme suivant :

« Maire d'Ecully à procureur de la
liépubligite, Lyon,

« Trouvé ce soir, clans le ruisseau de Cha-
leris, cadavre du nommé Dutour, le crâne
fracassé. Fortes présomptions de crime.

« Signé : DE VEYSSIÈRES. »

Au reçu de la dêpêjhe, M. Chenest télé-
graphia au juge de paix de Limonest, h '
enjoignant d'avoir à se rendre iinr-' ,~*A
ment à Ecully et à procéder à - .^«dîaie-
sur l'affaire qu'on lui si>- t - *&%l'enquête
également M. Ramon-'1 ..é«SÎ|ït: Il avertit
qui, de son côté ...eRe-, chef de la sûreté,
leurs agent- -. envoya trois do ses meil-

.* car le lieu du «i'itâe.

" Or, rien, dç ce qui s'était passé né pouvait
1^ justifier un pareil déploiement de forces ju-

diciaire et autres.
Voilà ce qui avait motivé la dépêche, par

trop alarmiste, du maire d'Ecully :
t Dans ia matinée, vers 6 heures, M. Du-

tour, âgé de 45 ans, demeurant à Ecully,
x fermier de M. Bresson, architecte à Lyon,
;- partait pour la chasse.

A midi, il n'était pas encore- de retour, et
sa femme, inquiète de cette absence prolon-
gée, car le chasseur avait toujours l'habi-
tude do rentrer pour déjeuner-, alla chez

' plusieurs voisins et dans différents cafés de-
mander si on avait aperçu sen mari. Dulaur

i n'avait été vu nulle part.
; A 3 heures de l'après-midi, deux cultiva-

teurs, passant près de la propriété de M.
Bresson, non loin de la ferme de Dutour,
aperçurent dans le ruisseau le Chaleris,
profond d'environ 80 centimètres, au-des-
sous d'une, petite cascade formée par un
amoncellement do rochers, lo cadavre d'un
individu portant -un fusil en bandoulière.:

 Ils s'approchèrent et reconnurent Dutour,
Le docteur Châtillon, aviso de cette mort,

s'en l'ut, accompagné de plusieurs person-
nes, ù l'endroit où on avait aperçu le cada-
vre. Le corps do Dutour fut relire et On s'a-
perçut alors que le malheureux portait sur
1« derrière de la tête une horrible blessure.

Les personnes qui étaient là ne pensèrent:
 pas à un accident possible et allèrent au vil-

lage, criant partout que Dutour avait été
assassiné.

j C'est sous cette impression que M. de
j Veyssière télégraphia au parquet. .

Le cadavre fut transporté à la mairie, où
le docteur Châtillon l'examina. Dutour avait
reçu sur l'occiput un coup de fusil, la charge
faisant ballo avait broyé le crâno et amené
immédiatement la mort. Les plombs extraits
de la blessure, étaient du même calibre que
ceux trouvés dans un des canons du fusil"
que portait le chasseur, dont un coup avait
été déchargé.

Des lors, il fut, facile de reconstituer le
draine. Dutour, son fusil à l'épaule, avaît
tenté de franchir le Ghaleri ; en passant sur le
pierres rendus humides par la pluie, il était
tombé sur son fusil, dont un dès coups, par-
tant brusquement, lui avait fracassé le 1
crâne, fin effet, quand on a retiré Le pauvre
homme, il avait encore son fusil en ban- j
douîlière et raxtrémitôdeFarme atteignait la
nuque.

, La mort était donc le résultat d'un acci- '
dent dû à l'imprudence de la victime. . 1

Aussitôt les constatations médicales ter
mmées, le Corps fut transporté chîz lui.

Un voisin a averti Mme Dutour du mal
heur qui venait de la frapper. A. la nouvelle
ae la mort de son mari, L pauvre femme
tomba, évanouie et il fallut de longs soins
pour la faire revenir à elle. Aussitôt après

fn^JTi* conn:,,i;ssu n«c, la malheureuse
tut mise d une violente lièvre, accompagnée
do délire et le ât Châtillon dût M^Sr <8£
partie de la soirée auprès d'elle. '""-"' ''

Dutour n'avait qu'une enfant, une fillette
de 12 ans qui pleure, once moment, son père
mort et sa mère mourante.

DEDXDANSEDS^MDLfiES
Un accident dont les suites auraient

pu être très graves, s'est produit, hier
soir, au Grand-Théâtre, pendant la re-
présentation de Robert le Diable.

Entre les premier et deuxième actes,
les danseuses montèrent dans leur loge
pour s'habiller.

Une d'elles, M110 Badol, laissa par
mégarde tomber sur elle, une bougie
enflammée ; le feu se communiqua aus-
sitôt à ses légers vêtements, et en uii
instant la jeune fille fut environnée par
les flammes.

Heureusement, sa camarade, Mllc An-
tonia Gernusko, se jeta sur elle, l'en-
laça et réussit, en se brûlant assez
follement elle-même à éteindre les flam-
mes.

Le médecin de service, M. le dosteur
Icard, arriva aussitôt et donna des soins
aux blessées.

Mlio Gernusko avait le bras complète-
ment brûlé et ies cheveux roussis.

L'état de Mlle Badol, sans être aussi
grave, inspire assez d'inquiétudes.

Une fois pansées, MUos Gernusko et
Badol ont été aceompagnées chez elles.

On ne comprend pas que la direction
du Grand-Théâtre tolère l'emploi d'un
luminaire autre que l'électricité, dont
l'installation a coûté tant d'argent à la
ville, et qui, seule, étant donné la cons-
truction défectueuse du Grand-Théâtre,
peut rassurer les spectateurs contre un
désastre dont les conséquences seraient
incalculables.

x Chronique Locale
-loy- i.

har_ Lo Calendrier.— Mercredi, 11 novembre,
jjjle 81o- jour de l'année.
în,ie ' Premier quartier de la lune ; pleine lune
res le 16 novembre.

acer Soleil : lever, 7 h. 4; coucher, 4 h. 20.
0U

„
r
' Concours Pontlius-Cinier. — Les ins-

4Ôi criptions pour le concours annuel do paysage
décoratif, institué par feu Ponthus-Cinier,

no; seront reçues au secrétariat du Palais des
p " Arts, du lundi 16 au lundi 30 novembre in-

tA clusivement.
~~i Peuvent concourir les jeunes gens natifs
itoit du Rhône et de l'Ain, et âgés de moins de
»p- 30 ans.

mts Société d'Economie politique. —- La
'en- première séance de la session lb'91 1892 est
ais" fixée au vendredi 20 novembre.

 <r

six Bureau de bienfaisance. — Il a été versé
à l'a caisse du receveur du bureau de bien-

— faisance, pour les pauvres de Vaise, par la
compagnie du gaz do Vaise, la somme de

[ Y 250 fr., qui devra être employée, pour une
jjj distribution de charbon.

Les casseurs de vitres. —- Hier soir, un
î£a manœuvre, sans domicile fixe, était entré do
qeI force dans la chambre de sa maîtresse, cor-

sétière, rue Mazenod, malgré le refus de
cette dernière de le recevoir,

i la Peu satisfait de la résistance qni lui était
opposée, notre homme a cassé trois ca 1'
reaux. Là-dessus, grand tapage *'* ..:-

!la- scandale, puis intervention <* -,» ;gTSM
lne la paix du poste de la ...-eff gardiens do

menèrent Faute'- .. rue Dùnoir, qui em:
>  lo commi-- s«r.Sfi Lotit ce titmiUtë chei

Gui'
1
 jyasriffJiâ'ô. jMlë'ë clu quartier de la

h . Là-, ramant évincé a eu la satisfaction de
Ç*M i se voir relaxé. Tout est bien aoi Ènlt bien.
â
|'e" — Rue Monigolfteri à 5 heures 1/4, un

'ëtê - modeleur, Auguste B...,se disputait avec
'rtjt aire débitante, Mme Godinet, qui ne voulait
*Y> pas lui servir à boire, jugeant qu'il avaiteil_

 assez sacrifié à la dive bouteille. Auguste
B... a alors cassé un carreau et frappé Mœo
Godinet à coups de poing.

Ce n'est que vers huit heures cju'il a corr-
•ait senti à payer le carreau ; la débitante a
ju_ alors retiré "sa plainte. Contravention a été ;

dressée contre Auguste B...
par

A Saint-Clair. — Une conduite d'eau i
-)u_ s'est rompue dans la grande rue do Saint-
jy Clair et, pendant quelques instants, la
jjg? chaussée a été inondée. ,

La Compagnie des eaux a été immôdiate-
ej. ment prévenue par le garde-champêtre et a '

3n_ envoyé une équipe d'ouvriers pour réparer '
]y~ l'accident. (

16Z Chat enragé. — Un chat enragé s'était ,
:1e-- réfugié hier chez Mme Compcron, tailleuso, j"
nr rue St-Joseph, 64. Un gardien de la paix clu

poste de la Manufacture des tabacs est allô "•
'a- l'abattre à coups do sabre, mais il ne s'est r
M- pas tiré de ce duel contre l'animal sans ôgra-
}Fi tignures. c
}?; Un pharmacien voisin a soigné le gardien 1
,s" de la paix pendant que lo cadavre du chat
ln était transporté à l'école vétérinaire pour y „
ln être soumis à l'autopsie. -

—ï I c
,r

' Vol de soie. — M. Georges Ghambard. ' ^
l% teinturier, rue de, l'Annonciado, a été, hier, n
n" victime du vol d'un paquet do 30 kilos de c
a" soie et de 10 kilos de coton, contenus dans
fti une carriole qu'il avait laissée rue, Puits- t>IU' Caillot. Lo voleur qui avait profité du ma- jî
c- ment où M. .Georges Ghambard portait un
at autre paquet rue St-Polycarpe, avait eu le c !
Il; temps de disparaître, et l'on n'a pu le re- CJ
te trouver. fi

le Arrestations. — Trois gardiens de la paix p
arrêtaient un ivrogne qu'ils trouvaient cou-

 e
,

aï ché sur un trottoir do la i'uo Molière. Ils
it le conduisaient au poste de la mairie du
je VI» arrondissement quand, rue do Grôqui, 01
lé ils furent arrêtés eux-mê ries par un forge- sc
;$ ron qui leur intima l'ordre do relaxer leur c<
.e_ prisonnier. Le nouveau venu fut aussitôt à
il' appréhendé au corps, et écroué au poste de n<
it la rue Montgolfier.

— On a arrêté, rue, de la Claire, 4, la
 c.e femme M. .., accusée d'avoir volé un vête-

ft ment complet au sieur Bassy avec lequel
e elle vit maritalement. ... p£
-t — A la requête de Mm» Crublv, libraire, Vi
'- quai de la Charité, un peintre, Léon E. . ., a

 qie été arrête, sous la prévention d'avoir volé L
3 plusieurs livres dans le magasin do la. niai- %

gnante, cl

...^rut-alo agression. -- M. Cottin, con- tn
. Oferge du théâtre des Célestins, a été vic-

time d'une brutale agression

. Hier à trois heures de l'après-midi, deux de

individus demandaient à parier à un machi- 9V
mste du théâtre. M. Cottin leur répondit ''*

- que les ouvriers n'étaient pas encore arrivés. d '.
•Lotto réponse no parut point plaire à l'un tir

 des deux ohenap#ns qui sortit un coup do
 qufifg amencam de sa poche et en porta un
 £ irviolent coup au concierge, le blessant griè-

vement au visage.

Pendant que M. Cottin revenait à lui, les de
deux inconnus prenaient la fuite par une co)
allée qui traverse rue Port-du-Temple. 5 ["

M.- Polm, commissairo de police du quar- J na«
tier, a enregistré la déclaration du plaignant. S gen

D après quelques renseignements, l'auteur
de cet acte inqualifiable serait connu; on a
appris ainsi qu'il devait partir le soir même
pour rejoindre un régiment d'infanterie, où
il vien d'être incorporé.

Vol d'une carriole. — Un pisteur
nommé D... J..., sans domicile fixe, offrait,
hier, à M. Trouillon, charron, près de la
halle des Cordeliers, de lui vendre une car-
riole à bras dont il ne put indiquer la pro-
venance. M. Trouillon fit appeler deux agents
qui arrêtèrent le vendeur.

Le Médecin des Folles. — Afin de satisfaire
à de nombreuses «demandes, la direction des Cé-
lestins informe le public que le beau drame do
X-, do Monté-pin et J. llornay sera joué dimanche
prochain on matinée"', à 1 heure 1/â. La fouille do
location est dès à présent à la disposition du pu-
blic.

On demande toujours des choristes, jeunes
hommes et dames, ainsi que des enfants, pour le
Le Voyage du Suzétte; s'adresser à la régie tous
les jours do 10 à 11 heures du matin et le soir de
3 à 5 heures. Urgence.

Théâtre-Bsllecour. — La Fille de Madame
Àngot touche à sa fin malgré l'afilaenco du pu-
blie qui se presse chaque jour dans la vaste salle
do la rue de la République. Les traités de M. Vor-
dellot l'obligent à faire passer prochainement Or-
phée aux Enfers, dont les répétitions sont me-
nées activement, aussi pourra-t-on dire que La
Fille de Madame Angot aura vu lo même em-
pressement et le môme succès aux dernières re-
présentations qu'on en a constaté pour les toutes
premières.
. Rappelons aux retardataires que le bureau de
location est ouvert tous les jours, de 10 heures à
7 heures, sous lo péristyle du théâtre.

Casino. — Ce soir, à côté des nains Colibris,
les plus petits hommes du monde, paraîtra un
jeune homme de 18 ans, Léon Anak, norvégien
do naissance, et dont là taille dépasse 2 mètres 22.
Anak est admirablement conformé et, à sa gran-
deur extraordinaire, joint une beauté do formes
vraiment- remarquables. Anak débutera au Casino
avec un illusionniste russe, M. Serge de Blan-
che, qui a fait les délices des habitués du théâtre
de la perspective Newski, à Saint-Pétersbourg.

Jeudi, "matinée dos nains, à prix réduits.

"- Le. ^Supplément illustré du Passe-
Temps " donne cette semaine les portraits
des deux explorateurs de l'Islande, MM. Ra-
bot du Châteaurénault et une vue de l'île de
Jean May en.

'Demandez le Passe-Temps et son
"Supplément illustré gratuit dans les kios-
ques.

Prix : i 5 centimes

Pilules Suisses ExT iltatmbre
Méfiez-vous des contrefaçons.

g NOS THÉÂTRES
in-

GRAND-THÉ ATRE. — « Robert-le-
ifs Diable. »
de

La représentation de Robert, hier soir, a
été convenable; on s'attendait à ce qu'elle fût

^ excellente, étant donné la présence de M. Es-
calaïs, qui avait chanté Guillaume Tell l'autre
jour de façon rréprochable. M. Escalaïs est

se toujours un artiste hors ligne ; mais,- hier
n- soir, il a eu un ou deux accrocs au moment
la où il n'en fallait point avoir; et puis je crois
de que le rôle de Robert ne doit pas être chanté
ae

 ave: cette science du chant, ce souci artis-
tique qu'y met M. Escalaïs ; nous avons eu

ln sur notre scène des ténors de valeur bien in-
io férieure qui donnaient mieux cette sensation
r- que j'indique ici. Il n'en reste Pas -^- j

HS
- ~

le acquis que M. Escalaïs dû - . ; .' C"'T\
,, , ,  , ..ocs récitatifs avecun style sim^'- .'..,, , . .

it j;„._ ,.K,cet large, qu lia chanté sa sici- ,

„..,«ri.e du premier acte & la pei'féct-iàn, que,
;,'-( aii .troisième acte, il a fort bien lancé les
Ê « Chevaliers de ma patrie », a supérieurement

n: tenu le trio sans accompagnement, et,- au çhy

ei quièaie acte, a eu des passages Superbes,
la Mais cela manquait d'enthousiasme, et l'ar-

tiste n'étant pas cri possession de tous" Ses
^e hidyéiis avait un débit trop saccadé.
n ' C'est Bourgeois que je louerai surtout. Il

s'est surpassé lui-même, hier, dans Bertram.
,}(- Plein d'autorité dans ses récitatifs, il chante
it avec style, et sa voix, qui monte sans peine
te et atteint de même le registre grave, a fait
!!e merveille. On ne croirait pas que c'est le

même artiste qui se déclasse la voix, le sur-
a'~ lendemain, enchantant le Roi dans Lohen-

té grin -
11 faudra maintenant s'occuper du jeu que

je ne trouve pas assez sarcastique — ce Bour-
ru geois est un bon diable — et se vieillir un
t- peu la figure. Puis ce sera parfait:
la M'" ' Dauriac a, dans Alice, Un de ses bons

rôles ; elle le chante avec goût, sa voix est
" exquise dans les demi-teintes et fait pardon-

)r ner les défauts des notes aiguës qui sont
criardes. Mais je suis obligé de reconnaître
que l'artiste ne nous donne -point l'illusion

'* scénique, Dans son duo d'entrée avec Esca-
"' Iaïs on ne pouvait s'empêcher de sourire à ce
A vers du livret : « Le môme lait nous a nour-
;t ris tous deux. » Cela se voyait de reste. 1

Hyacinthe est charmant dans Raimbaud, !
et on voulait bisser son duo comique avec

a Bourgeois ; c'est tout dire.
* _ M'" Candelon est toujours aussi triste et
^ -chante toujours aussi tristement ; elle ne fait

( certes pas valoir l'ennuyante musique du
! deuxième acte, que Meyerbeer aurait certaine-

, ment écrit pour elle, s'il avait connu notre 1
e chanteuse légère de grand opéra. {
3 Quand j'aurai dit que M'." Monge est la

grâce même, que le ballet était bien réglé, que ,
l'orchestre a bien marché (sauf ce maudit

' cor qui nous fait toujours souffrir), que les
' chœurs insuffisamment préparés ont chanté

faux à plusieurs reprises, on comprendra que «
la représentation de Robert, avec ces ih'é'ga-

- lités a été convenable, quand elle eût pu être
excellente.

Les barbes des moines, au cinquième acte,
ont échappé à la sollicitude du savant régis-

' seur Bouvaut; il aurait fallu y faire des 7
coupes sombres, à moins que l'on ne tienne Q
à conserver cet aspect de jeu de massacre à f,

' nos choristes. L. T.

o
CÉLESTINS.— « La Dame de Monsoreau» e

Comment le joli drame de Dumas n'avait-- q
pas attiré plus de monde aux Célestins? e
Voilà bien, à mon compte, dix ou douze ans
qu'on 'ne l'a pas repris. Après ce pauvre Mont-
bazon, personne n'avait ici joué le rôle de
Chicot. Il y avait donc là, pour une grande (
partie clu public, — pour les jeunes — l'ai- g

trgit de la nouveauté. s
Et franchement, comme ce théâtre-là, en

déDÎt os ses exagérations d'héroïsme gascon,
avec sa sUu erDC outrecuidance à refabriquer
'u-./- * (a reo-ardanl uar le gros bout1 histoire ou' u »eg.uiwui( p»- b r
j, 1 • • de socctacle, — comme ce ,
dune lorgnette;.^! -

cc
 ^ ,,, suivi c , (

théâtre vaut mieux 4 .
uc

 ,
lur

q
e au blic du

qui sert maintenant do p^
dimanche ! ,

. . de verve,
Au moins, est-ce plein, li-dedam,, ,-ans t

de gaite, d'esprit jeté, dépensé, gaspille . 1
compter — comme gaspillait d'ailleurs L

i grand Dumas, soit qu'il s'agit de trésors mon, I -Vi
nayes, soit qu'il s'agit de trésors d'intèlîi- ai

i gence. j
 M

C'est fou, c'est fantastique de raconter
ainsi l'histoire de France; mais quoi: pen-
sez-vous qu'on en saurait le peu qu'a retenu
le peuple, si la série des romans de cape et
d'épée ne lui en avait pas donné une idée —
absurde presque tout le temps, mais parfois

raisonnable ?
Coconas a appris la Saint-Barthélémy, Chi-

cot le règne d'Henri III, d'Artàgnan Louis XIII
et Louis XIV, et la série Balsamo, toute la
Révolution française. Rien que cela place Du-
mas tout en tête de ceux qui ont été les édu-
cateurs delà génération de i83o — et de la
nôtre aussi, — ot de la vôtre encore, mes*

sieurs les jeunes gens. *
Elle n'a d'ailleurs pas vieilli cette Dame de

Monsoreau qui., hier, aux Célestins, était fort
bien montée et très honorablement jouée. Im-
possible, n'est-ce pas, de citer les quarante
ou cinquante rôles importants du drame,
mais Dageny a eu un gros succès dans le rôle
de Chicot ; il a de l'aisance sous le pourpoint,
il est gai, il anime heureusement la scène. —
Je le trouve bien mieux dans ces gaillards à
feutre et à rapière, que dans les amoureux de

son répertoire habituel.
Citer à côté de lui Dolnay, Teysseyre, Che-

vreuil, Durand et tant d'autres encore ne se-
rait que justice.

Je ne fais exception que pour Bussy, qui
rappelle tout ce qu'on voudra excepté « ce
beau chercheur de noise », « ce beau seigneur
d'Amboise », dont fut amoureuse à mourir
la blonde Diane de Méridor. P. B.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

F»!sîfie»tBs>ia de a&të

Après l'huile, le vm, le lait, voilà le tour
du café. Les produits alimentaires y passe-
ront tous.

Le tribunal correctionnel poursuivait
hier, pour falsification, M. Joseph Barbier,
négociant en café, demeurant rue Masséna,
89. Cet industrie], pour augmenter ses bé-
néfices, n'avait rien trouvé de mieux que
d'ajouter .une certaine quantité de fèves au
café qu'il mettait eu vente.

La fraude fut facile à découvrir, et bien
que M. Barbier prétende avoir rev'd son café
d'une maison du Havre, le tribunal le con-
damné à 25 fr. d'amende.

Gomme le disait fort bien hier un de nos
confrères, les amendes ne corrigeront pas
les falsificateurs; la prison seule sera pour
eux une leçon profitable.

IlfJ 1M7I h 11 LUI l;
PAR SERVICE SPÉCIAL

UN DUEL BIORTEL

Moine, 10 novembre.

Un duel motivé par dés fnhoû d'ordre
privé a eu lieu hier entre II. Goniâîïûi,
secrétaire de là municipalité et le mar-
quis Dosi, lieutenant d'infanterie,

L'arme choisie était le pistolet, La
mort de l'un des deux combattants devait
seule arrêter le duel.

Le marquis Dosi tira le premier sans
atteindre son adversaire. M. Gontarini
avaaça de dix pas et tira, atteignant le
marquis Dosi au front,

Ge dernier expira quelques minutes
après,

UNE PROVINCE INDÉPENDANTE'

P'ernàhfbuco; 10 novembre.

. La province de G-rao Paras 'est déoUrée
indépendante ot. l'on âssuçe que celle de
Bahia a l'intention de ëûïtf'ê ùei exemple.

Un navire de guerre a reçu l'ijfdjê de
se rendre a Rio Qmnde do Sut,

ÉPIDÉMIES EN ALLEMAGNE

Lemberg, 10 novembre.

Par suite des épidémies d'inûuenza et
de diphtérie, les écoles publiques ont été
fermées au collège de Eoloneau : 103 élè-
ves sont atteints.

LES ÉTUDIANTS DE BOHÊME

Prague, 10 novembre.

A la suite de nouvelles manifestations
tumultueuses devant l'école allemande de
Surchow, six arrestations ont été opé-
rées.

UN GISEMENT D'OR

Vienne, 10 novembre.

Le « Neues Wiener Tagehlatt », assure
qu'on a découvert dans les mines de
Transylvanie un gisement d'or,

LE KRACH A BERLIN

Berlin, 10 novembre.

lies journaux annoncent l'arrestation
de M, Szamatoiski, le premier fondé de
pouvoirs de labanque Èirschfeld etWolff,
qui vient de faire faillite comme on sait.

M, Szamatoiski est soupçonné d'avoir
eu connaissance des agissements fraudu-
leux des chefs de cette maison.

Dépêches Téléphoniques

Paris, 11 novembre, S h. matin.

-L'AMENDEMENT PELLETAN

La majorité qui s'est prononcée contre
l'amendement Pelletan se" compose, à
quelques unités près, do 260 voix de
gauche et 12 voix de droite,

Les 2,40 voix de la minorité et les
abstentions se partagent par égales parts
entre la droite et la gauche. Il est à noter
que le groupe Piou a voté, presque tout
entier, contre le ministre des finances,

UN CIRQUE ÉCROULÉ

Pendant la représentation au cirque
Gastellamare à Naples, l'estrade s'est
écroulée, entraînant 500 spectateurs ; on
a retiré 100 blessés, dontÉO grièvement,

LE CONGRÈS DE LA PAIX

Demain, à une heure de l'après-midi,
aura lieu, au Capitule, l'inauguration du
Congrès de la paix.

LES RUSSES A.ALGER

Le conseil municipal s'est réuni ex-
traordinairement et a décidé d'offrir, sa-
medi soir, un punch aux officiers du na-

''"'-> russe « Dimitri-Donskoï ». Toutes, les
vu^ '" seront conviées, Le même jour
autorités ^traite aux flambeaux, et
mra lieu ime -*»

une distribution de secours aux indigents
sera faite à cette occasion,

 _ , —^ffâs^-. 
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3 0/0..... 95 08
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... 88 87
Turc 17 80
Extérieure . . 64 68
Portugais i/. 33 12
Banque ot. . 528 75
Hongrois. . . 90 25
l!J(.)-Tinto . . MO 25
Alpines. . . . 145 62
Tharsis. . . . 141 25

De Beers. . . 325 »
Douanes . . . 415 »
Tabacs .... 383 12
Phénix .... » »
Russs 1880 . » »
Russe consol. 92 7/8
Russe nouv. 76 93
Russe Orient. 62 81
Egypte .... 476 25
Robinson. . . 83 75
Egypte nouv. » »

Ferme.

TRIBUNE DES COMITÉS

Union des républicains progressistes du
V» arrondissement. — Aujourd'hui mercredi,
11 courant, à huit heures et demie, brasserie
Maurier, quai Jayr, 44, réunion du comité pour
arrêter les comptes de la fête.

Tous les membres du comité qui sont déten-
teurs des cartes du concert, do la tombola ot du
banquet sont priés de ne pas manquer d'assister
à celte réunion.

Comité républicain socialiste du i«r arron-
dissement. — Réunion privée, jeudi 12 novem-
bre, à 8 heures 1/2 du soir, salle Chanal, 5, rue
Terrailio.

Ordre du jour. — Suite do la discussion du
mandat do la Fédération socialiste.

Présence obligatoire. Urgence.

TRIBUNE OUVRIERE
Congrès national du tissage.—Les délégués

des syndicats du tissage et parties similaires
composant la commission d'organisation du con-
grès national du tissage sont convoqués pour co
soir mercredi, â huit heures, à la Bourse du ïra>
vail.

Comité des chambres syndicales ouvrières
pour l'entrée en franchise des matières pre-
mières. — Héunion publique corporative, samedi
14 novembre, à huit heures du- soir, salle de la
Brasserie française, rue des Ecoles, 8.

Ordre du jour. — Des droits sur les tissus
étrangers.

Nota. — Les sénateurs et députés des départe-
monts de l'Ain, de l'Ardèche, du Rhône, de la
Loire, de la Haute-Loire, de Saône-et-Loire, du
Gard, delà Brème, de "Vaucluse, de l'Isère, de la
Savoie ont été convoqués par lettre spéciale à
cette réunion.

Syndicat des peintres-plâtriers, cimen-
tiers, tailleurs de pierres et syndioat pro-
fessionnel des ouvriers maçons. — Réunion
co soir, à 8 h., au siège du syndicat des ouvriers
menuisiers, avenue do Saxe, 176.

Tissage mécanique, velours. — Réunion gé-
nérale de la corporation, syndiqués ou non syn-
diqués, jeudi soir, à 6 h., cours Lal'ayette, 320.

Ordre du jour. -- La grève de l'usine Michel.
Des moyens de la faire aboutir. Voto do fonds
pour soutenir nos camarades. Questions diver-
ses.

Syndicats et groupes corporatifs de tis-
sage et industries textiles. — Dans lo congrès
de tissage et industries textiles qui se tiendra à
Lyon du 22 au 25 novembre 1891, les cinq ques-
tions suivantes seront traitées :

Elaboration d'un tarif général de tissage par
catégories. Groupement général de l'industrie
textile. Réglementation des heures de travail. De
ia suppression du travail dans les prisons. De la
suppression des dortolV,? et cantines dans les
usines.

Adresser les adhésions au socr.v.tab'« de la com-
mission d'organisation, lo citoyen If^rra, Bourse
du Travail,- cours Morand, 39, à Lyon,

Fédération nationale. — Tous le? délégués
au conseil local sont convoqués pour ce" soir,
à 8 heures 1/2, à la Bourse du Travail.

Ordre du jour. — Election du bureau.
Avis. — Le bureau du syndicat dos coupeurs-

cambreurs, ainsi que le groupement des cuirs et
peaux, sont tenus d'assister à la réunion de ce
soir.

Tous les syndicats sont priés d'aller retirer
dans leurs boîtes à la Bourse du Travail uno
communication très importante.

Passementerie (Union syndicale ouvrière).
— Le syndicat des ouvriers passementiers pro-
teste avec indignation contre la conduite inqua-
lifiable et toute de mauvaise foi, des patrons
passementiers en dorure, présents à la réunion
générale de la corporation au Palaisdu Com-
merce, le dimanche 8 novembre; proteste égale-
ment contre la note émanant d'eux et insérée
-1-ins les journaux du lundi, 9 novembre, la-
u„ -'«nature complètement les paroles pro-
SJ1 ?"*v"ï '''Ue réunion par un conseiller
ironcosa n i»v.  -ontant. ]a majorité de la
prud nptamg, l'eprp*..
corporation S.+^iré s'efforçait

iSn etlet, alors que ce fflanoi*,.. -'>ntant "sa-
de leur prouver que tout travail î»>-- -^jet
lairo, les revendications dos ouvriers au t,v.
du paiement des ".journées de mise cri'- train des
mé':Lers, n'étaient' que de toute justice, pû2s(ïue

f
les patrons" traitant les aatres articles les payeîl-
depuis longtemps, co à quoi ne veulent pas du*.
tout consentir les' patrons en dorure, ces mes-
sieurs quittèrent spontanément la séance en pso.~.
testant contre les,usages' établis au conseil des;
prud'hommes, invectivant le conseiller pru-
d'homme, l'accusant de mettïï» en pratique la
maxime de la « force prime le dro.4b »

GYMNASTIQUE ET TIR
Fanfare de la Lyonnaise (sociélô do gym-

nastique). — Les musiciens sont priés d'être
exacts à la répétition do jeudi, 12 courant, en-'vm;
do la sortie do dimanche prochain.

SPECTACLES D'âOJOyHO'HOI
Graiid-Tljéâts'e. — Ge soir, à 8 heures,

Carmen, opéra-comique on trois actes.
Théâtre tics Célcsîius. — Ce soir, à

7 Heures 3/4, représentation do la Dame de Mon-
soreau, drame historique à grand spectacle, en
cinq actes «t onze tableaux, d'Alexandre DU- -
mas et A. Na.quel.

Domain juudi, Iroisième représentation delà
Dame de Monsoreau.

'S'hésHi*«ï-lîelIfi<wui*. — Le soir, à 7 heures
1/2, Un Chien au Biberon, vaudeville en un
acte, de MM. G. Mentolé et Ch. Mey, et à 8 heures
la Fille de Madame Angot, opérette en 3 actes
à grand spectacle, de -.MM. Glairville, Siraudin et
Koni'ng, musique de Ch. Lococq.

Casino des Arts. — Co soir, début du géant
Anak, du prestidigitateur Blanche.'—jReprésenta-
tion des nains Colibris ot de toute la troupe.

Hcala-Houffcg. — Pichenette, et dernière
représentation du Tribunal pour rire-

Demain, débuts des Eernandes, du Cirque
d'Eté.
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ETAT-CIVL DE LYQM

Premier arrondissement. — Pierre Paillct,
négociant, 52 ans, église Saint-Pierre, f. 10 h. m.

Deuxième arrondissement. .— Joseph Bou-
chard, cultivateur, 48 ans, Hôtel-Dieu, f. 8 h. m.
— Louis Renivier, corroyeur, 29 ans, Hôtel-Dieu,
f. midi. — Veuve Bédaris, née Julien, ménagère,
79 ans, cours du Midi, 7, -f. 10 h. m. — Victorinî
Larru, 5 mois, rue Saint-Louis, 1, f. 2 h. s. —
Françoise Durcoucl, 4 ans, Charité, f. 3 h. s.

Troisième arrondissement. — Jean Lesbros,
garçon de café, 52 ans, rue Paul-Bert,83, f.7h. m.
Nicolas Vauthrin, ingénieur, 74 ans, routo dé
Vienne. 206, f. 11 h. m. — Jules Pascal, 14 mois,
rue Scbastien-Gryphe, 1, f. 1 h. s. — Jean Pella-
tot, s. p., 77 ans, rue Gornc-de-Gerf, 29, f. 9 h.
m. — Louise Blaess, 6 ans, route d'Hoyrieux, 58,
f. 2 h. s. — Charles Gorrioras, 13 mois, rue de
la Buire, 11, 3 f. h. s.

Quatrième arrondissement. — Etienne Bau-
dier, 43 ans, quai de Serin, 4, f. midi.

Cinquième arrondissement. — Etienne Auge-
rat, menuisier, 53 ans, Antiquaille, f. 2 h. s. —
François Vibort, ramoneur, 37 ans. Antiquaille,
4 h. s. — Epouse Courtois, née Villatet, s. p.,
27 ans, ruo du Bœuf, 11, f. 7 h, m. — Pierre Bi-
zet, s. p., 73 ans, chemin do la Chapelle, 6, 9 h.
m. — Jean Peyrar-d, instituteur, 54 ans. rue Jui-
verio, 13, f. 11 h. m. —- Benoît Gharvieux, tri-
mer, 57 ans, rue Saint-Georges, 35, f. 1 h. s. —
Nicolas Lamouroux, s. p., 65 ans, impasse des
Docks, 4, f. 3 h. s.

Sixième arrondissement. — Veuve Ghaufin,
née Bally, couturière, 05 ans, rue Bossuet, 107,
1". 9 h. m. — Maurice Rougicr, employé de com-
merce, 61 ans, rue Boileau, 78, f. 3 h. s.

Le Grand Débit est une garantie de la
.bonne qualité. — Achetez vos vins de quin-
tpiina, vos huiles de foie do morue, tous vos
médicaments, à la Grande pharmacie du
Serpent, 32, rue Lanterne.

BOURSE DE LYON
Du 10 Novembre 1891

FONBS D'ÉTAT
3 */(, Français.. 94 70 Gréait Lyonnais . . "66 25

Au porteur 94 15 Mobilier Espagnol 100 ..
Amortissable B. Pays hongrois. ... ..

4 J /» 1883 Bahq. Esc. Parts
italien 5 0/0 Banque ottomane. 518 75
Espagne 4 0/0 ex. . .. .. Banque P.-Autric. 420 62
Hongrie 4 0/0 Société lyonnaise. 672 50
Autriche 4 0/0 76 .-.. ,. Paris-Lyon-iiîddit. 1437 50
Russe 5 0/0 62 Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich.. 600...
— 4 0/0 75.. .... Cacérès-Portiigai
— 4 0/0 80.. ' 93 10 Lombard-Vénitien
— 4 0/0 89.. 93 70 Méridionaux

D. C. Ottom. s. D. 17 10 Nord do l'Espagne 213 75
Dette êg'vpt. un . . 470 . . Portugais

----- Obïigat. priv. 44125 Saragosse 210..
Portugais 3 0/0 Canal de Suez... 2660 ..
—4 1 /2 0/0 1881) Parts fondât
Crédit foncier Canal intoroe

. Crédit mobilier .. . ... .. Société f. lyoan.. 320..

OBLlGAÏïOWS
Viii« do !.,von 97 25 LvoE-Kourvière.. .
V. do Paris 1880 Oiic-st-Lvcnnais. . 357..

— 1885 521 50 S. fotic. lyonn... 3*3 ..
~ 1869 413 . Andalous. ,3 .-0/0. . 317 ..
— 1871 405 75 Autriche-HoEgr. 1* 397 ..

1875 517 50 Beira-Alta 3 0/0. .
— 1870 519 50 Cacérès-Portug... 155 ..

1880 Lombard ancien.. 308 ..
V. de Marseille 77 . ... — non*
Fonc. 1877 3 0/0 ... . Nprd-d'Espagne. 5
Corn. 1879 3 0/0 468 50 Portugais 3 0/0.. ... ..
Fonc. 1879 3 0/0 409 50 ~- 4 0/0
Corn. 1880 3 0/0 463 .. Gaz deLvon..'. .. 1223 75
Fonc. 1883 3 0/0 ..... Forges de l'Hormc ... .

— " 1885 S 0/0 462 50 Creuset 168.Ô
Brésiliens 4 0/0 Mines delà Loire. 162 ..
Bombes S. -Est Montrarabert 958 75

— nouv Saint-Etienne
Pajis-Lyon-Msîd. . 442 50 Croix-Rousse.... 495..

1868.. 438 .. O.-T-s.ro'.'raysLyt^ 610 ..

BULLETIN FINANCIER
Lyon, 10 novembre.

Toutes les places européennes ont été atteintes
par la crise ot la faiblesse générale paralyse l'é-
nergie do colles où il existe de sérieux éléments
de résistance. Cependant, il y a fin à tout mémo
à la baisse ot le portefeuille profile certainement
do cette occasion pour faire do bons placements,
Dos achats de ce genre ont déjà dû commencer
et no produisent aucun effet à cause du désarroi
du marché, mais on verra dos que cesseront les
exécutions une série de Bourses do hausse.

Le début aujourd'hui était hésitant puis le
marché a pris subitement une autre allure et les
cours se relovent. Le discours pacifique do lord
Salisbury et celui do M. di Kudini, affirmant la
bonne situation des finances italiennes, ont pro-
duit lo meilleur effet. Les cours sa relèvent rapi-
dement et toutes les valeurs en profitent.

Lo 3 0/0, qui avait commencé à 94 55, s'élèvo à
94 82.

L'Italien va de 83 40 à 88 65.
L'Extérieure, qui a lo plus d'élasticité, débute

à 63 50 et s'élève rapidement à 64 20.
Le Russe-Orient en reprise à 61 75.
Lo 'Lyonnais a les honneurs du marché, après

un début faible il atteint graduellement le prix
do 707,' avec do bonnes demandes.

La Banque ottomane suit le mouvement ot clô-
ture â 522, après avoir débuté à 518.

La Lander-Bank a des velléités do reprise à
424.

Les Chemins espagnols ne prennent qu'une
faible part à la reprise générale : 211 à 218 lo
Nord-Espagne, 208 à 210 lo Saragosse. Le Lom-
bard est délaissé à 193.

En Banque, l'Alpine est légèrement meilleure à,
189 et lo Trifail est plus forme à 368.

HàUCMt UE LA VILLËTTË.
Du 10 Novembre 1891

Veaux. — Amenés, 588 ; vendus, 344; poids-
moyen, 80 : 1" qualité, 192; 2« qualité, 182;
3» qualité, 162. — Prix extrêmes, de 120 à 2 ».

Vente mauvaise.

BOURSE DE PARIS
Du 10 Novembre 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL»

AU COURS DE CLOTURE
-««™,.™ -w^—- HAUSSE BAISSE
COMPTANT HIEH AUJOUKD.

3 0/Q 94 75 95 15 •• 40 ....
3 0/o amort. ex. . 95 50 95 40 ,V s.9 ••10
4 1/2 1883.... 104 15 104 10 ...  ..05
3 0/o nouveau. . 93 65 93 85 . . 20 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'EIKR d'aujourd'hui d'aujounl'h.

94 50 3 0/o Français '... 94 "0 94 91 F/1
93 50 3 0/o nouveau.... 93 67 1/2 93 85

104 25 4 1/2 Fr. (1883).. lo4 21 1/2 104 271/4
88 15 5 0/o Italien ..... 88 65 88 82 1/2
61 30 4 0/o Espagn. ext. 61 10 64 50
.... Hongrois 4 0/o :• •
32 90 Portugais 32 80 32 90
. .. Russe i 0/o 80... 63 tO 91 ..

460 25 Dette Egypt. unif. . 47125 47o . .
4550 .. Banque ils France. 4540
1190.. Crédit Foncier. .. . 1195.. 1207 50

407 50 Banq. d'esc. Paris. 410 . . 403 75
700 . . Crédit Lvonnais. . . 767 50 773 75
520 . . Banque "Ottomane. 522 50 527 50
421 25 Banque Autrich . . . 421 25 ....

 Mobilier Espagnol . 100.. 102 50
25 . . Panama 25 . . ....

1435 .. Paris-Lvon-Méd . . .- 1H0
601 25 Autrichiens 607 50 607 50
190.. Lombards 195.. 18623
208 75 SâracosTe . - •• 21125 2 17 50
208 75 Nord Espagne 213 75 223 75
580 .. Méridionaux...... 587 50

2655 .. Suez 2665 .. 2680 ..
94 13/16 Consolidé 941/8 95'/.

ÂPRES BOURSE
Du 10 Novembre.

S (i/O français . . 95 25
— d/8ô .v...
— d/50

Italien 88 80
Extérieure 66 50
Hongrois 89 87
Russe 1880 94 06

— consolidé . 9J 43
Orient.. 62 31
Portugais 33 12
Turc 17 25
Egypte unifiée.. 476 87

— privilég. 445 .,

Douanes 415 ..
Rio Tinto 447 20
Tharsis 138 75
Alpines 140 ..
De Beers 845 75
Tabacs 331 25
Panama 26 25
Chèques Lovid25 22 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

Banque Ottom.. 534 50 8 0/o franc, n.. 93 85

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 10 Novembre 1891

ACTIONS

Trifail 368 ..

Alpines 140 . .

Tharsis! !.!!!!!. 138 75
Lanteira
Uuta-Bankowa. . 860 .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Purstemberg..., ....
Pottendorf 460 ..
Lots Turcs

Azow. ....!"!!! !!! !!

SOMOlïlQ^ DES SOIES DE LtÛK
Du 10 Novembre 1891

-S H IS 9 S S S ' B So .9 -3 X- !? 9
J o rE - 'T S  * M <*> M »» * # ]& Û-
la §g <=• &a a. ^ S} Olf:.'. i.

45 0rgans. 12 i 2 13 1 I » 1 7 ï » 3825
31 Trames. 2 » » t >, » f 11 7 8 2 2261
62 Grèges. 4 ) 5 24 2 2 3 11 4 4 2 4836

h Divers » » » » » » » » » » » »
3 Bobines » » » » » » » » » » » »
1 Laine . . » » » » » » » » » » » »

146 18 2 7 28 3 3 ?'ï3 jjj 19 4 10862

BALLOTS PESÉS

O.Organs. % »'»'.2'»l "i »\ »l ».\ \ I » le9
SiTranws. » . » » > »| », -, I AI J| » 55

44 Grèges. » » 2 1 1 1 25 0 , 6i » 2200
1 i< Diverses » » » » I » », » I » » !» » »

It 2 > » .41 1 V 1125 9| 8^TL

Ballots conditionnés dopais lo 1er du mois nu
Ballots posés depuis le 1" du mois ' ï,il
---_^J1, , ,,, ,. .,, ''^ '68

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

11. Novembre "(69)

PAR

Charles MÉROUVEL

LE DRAilE DES RESSERS

Un douanier qui la croisa aux abords
de la Houguette, la ferme de Jacques de
Brandes, lui trouva l'air égaré, mais il
mit cette apparence sur le compte de
son grand chagrin et n'osa la question-
ner.

Il était près de quatre heures quand
elle arriva à Vrasville.

La marée commençait à monter.
Le flot déferlait à deux cents mètres

environ du rivage, couvrant d'écume
blanche les pierres qui dressaient leur
tête polie dans la grève. Le brouillard
s'élevait dans le lointain, enveloppant
l'horizon de sa brume.

Madeleine alla s'asseoir sur une sorte
d'esplanade formant un cap de granit au
bas duquel, dans une anfractuosité pro-
fonde,' à soixante pieds environ au-des-
sous d'elle, le flot se précipitait en bouil-
lonnant.

Et là elle demeura pensive, presque
anéantie, le cerveau vide, contemplant
ri'un œil hagard où l'intelligence ne bril-
lait plus la nappe bouillonnante. dans la-

quelle son Aubin s'était, englouti, en-
traînant avec lui son âme, sa raison et
sa vie.

ta mer s'avançait lentement, heurtant
à chaque retour aux brisants du rivage
ses flots écumeux, et montant par degrés
aux pieds de la falaise d'où la veuve
suivait de ses yeux mornes ce spectacle
tant de fois contemplé. .

Elle restait sans mouvement au som-
met, .les jambes dans le vide, étourdie
par le ressac des eaux qui venaient battre
cette sorte de promontoire en s'engouf-
frant dans les crevasses des rochers.

Peu à peu le soleil descendit vers
le couchant irradiant de ses lueurs san-
glantes l'infini où ses regards se per-
daient.

Et lorsqu'il s'engloutit, ne laissant
après lui qu'un.reilet d'incendie qui s'é-
teint, elle étendit les bras et, folle de
douleur et de désespoir, elle se laissa
tomber dans l'abîme qui tourbillonnait
à ses pieds.

Elle n'avait pas menti.
Colette et Jeanne n'avaient plus de

mère.
Elles étaient seules au monde.

Où Geneviève fînra.ew'Jinpt accomplit
sa ps?©issesse

C'était fini ; la paix désastreuse était
signée.

Et l'hiver qui s'était montré si rigou-
reux, si néfaste, comme s'il eût voulu se
joindre à l'ennemi pour nous accabler,sa
besogne faite, disparut pour céder la
place aux premiers sourires du prin-
temps.,...

On était au quinze. mars 1871.
Deux hommes vêtus d'une défroque

militaire usée jusqu'à la corde, mais
brossée avec soin et sur laquelle il ne
restait pas un grain de poussière, mar-
chaient d'un pas alerte, dans un sentier
de la forêt de la Trappe.

Us ne portaient point de chassepot,
mais de simples fusils de chasse, des fu-
sils neufs achetés au moment où on les
avait désarmés, afin de ne pas traverser
sans défense un pays où ils pouvaient
encore rencontrer l'ennemi. Leur équipe-
ment était celui des simples soldats.

Point de galons. La tunique du trou-
pier et le pantalon rouge de la ligne. Le
képi, fripé st. déteint, était de mauvais
drap garance.

Cependant l'un d'eux portait un ruban
rouge sur la poitrine ; l'autre était déco-
ré de la médaille militaire.

Ils arrivaient de l'armée du Mans et
rentraient dans leurs foyers.

Le chevalier de la Légion d'honneur
était le baron de .Brandes : le décoré de la
médaille militaire, sou domestique Hi-
laire.

Les services de correspondance n'é-
taient pas régulièrement rétablis.

Le baron, habitué par la campagne et
auparavant par sa vie de chasseur aux
marches forcées, n'avait averti person-
ne à Brandes de son retour. Il n'était pas
fâché de surprendre son monde et d'ar-
river à l'improviste dans ce vieux ma-
noir qu'il se sentait heureux de revoir.

Les Allemands avaient évité ces péril-
leuse solitudes.

Le, pays était vierge de leurs ou-
trages.

Jacques de Brandes respirait à pleins

poumons en traversant ces taillis où la.
sève commençait à circuler sous les tiè-
des rayons d'un soleilqui faisait oublier
les rigueurs de la terrible saison dis^
parue.

Sans doute, on était vaincu, mais il
avait fait son devoir. Il s'était engagé
bravement. En toute circonstance, il
était allô au devant du péril. La croix
qu'il portait, il l'avait gagnée dix foi s au
péril de sa vie !

Dans la balance de ses actions, les
bonnes devaient emporter les mauvaises,
d'autant mieux que celles-là, il les avait
oubliées dans l'ardeur de la lutte si mi-
sérablement finie, mais si courageuse-
ment soutenue, par lui du moins et par
tant d'autres, héros obscurs qui don-
naient avec enthousiasme leur sang pour
la patrie.

Lorsqu'il parvint à la hauteur du mo-
nastère de la Trappe, la cloche sonnait
Y Angélus de midi. Le son argentin pas-
sait au-dessus des étangs et des futaies,
chantant sa prière au fond de ce dé-
sert.

Le front, du baron se plissa.
Le frère Anselme était là. C'était lui,

son maître, qui lui avait enseigné 'la
botte irrésistible, mais perfide, à l'aide
de laquelle il avait blessé le vicomte de
Beaulieu. Le moine lui avait dit : Le
coup est dangereux, mortel souvent; il
n'est pas d un gentilhomme.

Il s'en était servi pourtant.
Et il avaitsur laconscienceun remords

plus grave, l'attentat de Brandes, cet acte
digne d'un scélérat, cet outrage lâche à
une jeune fille qui se confiait à son hon-
neur ! Et plus tard, ce vol d'un enfant
qu'il arrachait à sa victime pour en faire '

une victime elle-même de sa cupidité et
de ses ambitions.

Mais il secoua ces idées.
Après tout, il haïssait mortellement le

vicomte de Beaulieu ; il aimait Ger-
maine. Il la dompterait, grâce à cette fille
qu'il tenait entre ses mains ! U avait
l'avenir pour lui.

Sa conduite, pondant cette néfaste
guerre, éclatante, publique, acclamée par
le corps d'armée auquel il appartenait,
effaçait bien des bassesses, des hontes,
même à sesyenx.

Il se sentait relevé, moins déchu, pres-
que moins coupable.

Bientôt il se trouva en face du superbe
château des Essarts.

L'importante bâtisse, avec ses per-
siennes fermées, ses arbres décharnés et

.ses allées solitaires où personne ne se
montrait, avait des airs de deuil.

Hilaire en fit la remarque.
— Comme c'est triste, monsieur le

baron! dit-il.
C'était triste, en effet; plus que triste,

lugubre, mais est-ce que la joie n'y pou-
vait pas renaître? Qu'y fallait-il? 'Le re-
tour de Germaine!

14 saurait bien l'y ramener et avec elle
le mouvement, le bruit et la vie.

Il suffirait de lui dire ce qu'il avait vu,
de lui dépeindre cette tête angélique
qu'elle voudrait connaître, de lui parler
de cette abandonnée qui lui tenait par
des liens si forts, si impossibles à bri-
ser !

En approchant de Brandes, il marchait
la tête haute, plus vaillant et plus léger
que jamais.

Lorscru'il fut au milieu des mauvais

taillis, des landes et des bruyères qui
composaient son triste domaine, sa poi-

trine se dilata.
De l'extrémité de son avenue rabou-

grie, il aperçut le curé de Brandes qui
sortait du manoir avec: son eleve Anct c,
et, venant d'un autre côté, du chemin qui
part du village, Antoine Brignon, 1 an-
cien garde du roi, qui arrivait aux nou-

velles.
Jacques pressa le pas.
A sa vue, André poussa un cri et vint

se jeter à son cou. .
L'ancien garde leva les bras en 1 air

dans un accès de joie, et le cure joignit
les mains par habitude.

Les vachères et Laurent, le valet d a-
curie accoururent, tandis que Suzanne se
montrait sur le seuil, que les juments
blanches hennissaient doucement et que
les ghiens hurlaient au chenil.

C'était une véritable fête, la fête du
retour qui, pour tant de familles, redou-
blait, par la vue do la joie des autres, !«
deuil des pertes subies.

Brandes n'avait pas changé.
Au fond do ces landes, on n'avait en-

tendu qu'un écho affaibli des bruits lo111'
tains.

Jacques retrouvait sa maison tehe

qu'il l'avait laissée.
Il monta à sa chambre ; tout y était en

place ; les pipes au râtelier ; les ârKie»
pendues au mur ; le feu prêt à flainl-^

1

dans la cheminée.
Le mobilier en était sommaire.

(A suivre.)


